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LECTURE 



DES 



TEXTES CUNÉIFORMES 



Ces pages ont pour objet de déterminer la valeur 
des signes cunéiformes, le système qui a présidé h 
Félaboration de leurs alphabets , la nature et le nom 
des langues qu'ils recouvrent. La substance en est 
extraite d'un ouvrage que je vais publier sur rjETts- 
toire généalogique des nations iraniennes. Je il-'^a 
donne que l'essentiel; le détail se trouvera dans ce 
livre avec tous les développements nécessaires. 

Les résultats présentés ici différant d'une manière 
absolue des données admises en ces matières, il est 
indispensable d'exposer d'abord l'état actuel de la 
question. 

Grotefend avait réussi le premier à isoler dans les 
textes de la première espèce certains groupes qu'il 
reconnut pour être des noms propres. En général, ces 
groupes lui fournirent un nombre de lettres supérieur 
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à celui qu'il aurait fallu pour reproduire purement et 
simplement les formes connues par les transcriptions 
grecques. Mais le patient investigateur ne s'arrêta pas 
à cette difficulté, et, s'appuyant sur des arguments em- 
pruntés à la philologie comparée, il crut pouvoir consi- 
dérer ce qu'il trouvait comme répondant à Tétat des 
idiomes de l'Iran au temps des Achéménides. 

Ce fut la base sur laquelle se développa tout le sys- 
tème des déchiffrements. On posa en principe : P que, 
les noms étant bien lus, les caractères composant ces 
noms, aperçus dans d'autres mots, devaient y être 
lus de la façon dont ils l'avaient été une première fois; 
2** qu'à l'aide de ces caractères on devait parvenir de 
proche en proche à la connaissance de tous les autres. 

Cependant sir H. Ravrlinson, que j'ai le malheur de 
combattre dans ces pages tout en éprouvant pour son 
mérite hors ligne la plus vive admiration, s'aperçut que 
quelques signes possédaient à la fois plusieurs valeurs, 
parce qu'il les rencontra dans des noms d'hommes ou 
de lieux où, de toute évidence, ils ne remplissaient pas 
des fonctions semblables. Cette anomalie, si opposée à 
l'idée que les intelligences occidentales se font des 
obligations de l'alphabet, choqua beaucoup de monde 
et longtemps on se refusa à l'admettre. A la fin, tant 
de faits vinrent la confirmer qu'on s'est vu obligé de 
se rendre, tout en ne sachant comment justifier un 
phénomène si extraordinaire à notre point de vuç. 

£n même temps qu'il signalait cette particulai;ité du 
jsystème cunéiforme , le savant colonel mettait en 
lumière une autre vérité : c'est que le point le plus 
difficile du déchiffrement était donné par les noms 
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propres, puisque ceux qu'il rencontrait présentaient 
le plus souvent des formes tellement invraisemblables, 
se montraient tellement hérissés de sons peu admis- 
sibles, que force était, dans la plupart des cas, de 
renoncer à en garantir l'exacte lecture. Malgré ces 
deux observations, qui renversaient de fond en comble 
la doctrine de Grotefend, on n'en a pas moins continué 
à s'appuyer sur cette doctrine, à tenir pour avérés les 
résultats obtenus primitivement avec l'aide unique des 
noms propres, et à maintenir comme bonnes les valeurs 
attribuées de cette façon à un certain nombre de ca^c- 
tères. Quant à ce qui restait de signes graphiques 
encore inexpliqués, on en chercha le sens à tâtons. 
C'était sur le texte de la première espèce qu'on travail- 
lait ainsi. Les recherches y étaiéilt relativement faciles. 
Dans les textes les premiers vus , les signes sont clai- 
rement isolés les uns des autres et les mots eux-mêmes 
séparés avec soin. De plus, la simplicité extrême du 
style, aidée par un grand nombre de noms propres 
qu'on croyait connaître, ne rendait pas trop laborieuse 
la pénétration du sens. Mais quand, trop tôt persuadé 
qu'on avait saisi le secret de la langue de cette pre- 
mière espèce, on aborda les deuxième et troisième 
variétés, qui n'offraient plus tous les secours auxquels 
était dû ce qu'on avait pris pour des succès , on fut 
arrêté net. La résistance à toute interprétation se 
trouva si forte que, pour la vaincre, il fallut entrer dans 
une voie de véritables violences scientifiques et recou- 
rir à un développement illimité d'hypothèses. 

Pour la première espèce on avait décidé que l'al- 
phabet était purement phonétique. Pour la troisième 
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on admit que les caractères étaient ou pouvaient être 
pourvus d'une sextuple qualité : d'abord ils étaient 
pboiiétiques av£C des valeurs multiples; puis, au 
besoin, syllabiques ; puis, au besoin encore, idéographi- 
ques ; enfin armés de puissances phonétiques résultant 
d'une valeur idéographique double, celle tirée de la 
langue assyrienne elle-même, et une autre demeurée 
dans l'usage assyrien, bien que procédant de la famille 
d'idiomes , d'ailleurs inconnus , d'où provenaient et 
auxquels s'adaptaient primitivement les signes cunéi- 
formes. 

Ainsi, d'après cette manière de raisonner, tel signe 
a pour valeur syllabique an ; comme valeur idéogra- 
phique, il signifie un Dieu^ et, parce que dans la langue 
assyrienne l'idée de Dieu est rendue par i7, ce mot t7 
forme une valeur phonétique qui, dépouillée de son 
sens, peut servir dans un mot à rendre indifféremment 
aussi bien la valeur t'I que la valeur an. Puis, tel autre 
caractère indiqué par sir H. Bawlinson comme ayant 
pour valeur idéographique rab se traduit, pour ce 
motif même, fcaZpar M. Oppert; car, dit ce savant, rabu 
en assyrien veut dire grand) or cette idée est rendue 
en casdo-scythique par gula. « C'est de cette antique 
« expression (je cite textuellement) que s'est formée, 
« dans la période antésémitique, la valeur syllabique 
<t galy et, par un abus, gai sert aussi à rendre la 
« syllabe kaL » D'après ce système, les valeurs idéo- 
graphiques se prenant aussi bien dans les langues 
étrangères que dans la langue nationale , les moyens 
de trouver ce qu'on veut sont presque indéfiniment 
augmentés, et la faculté d'interprétation n'est bornée par 
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aucune règle. D'ailleurs, on ne doit pas perdre de vue 
que toute lettre est susceptible déjà d'avoir plusieurs 
valeurs phonétiques, ce qui fait que cbaque lettre peut 
être lue de six façons, au moins, par six méthodes dif- 
férentes. Ces six méthodes étant, quant à quatre d'entre 
elles, les résultats de pures suppositions de conve- 
nance, bien certainement la critique ne possède là 
aucun moyen de contrôle; elle n'a rien à voir ni rien 
à dire dans de semblables procédés, et lorsque, en fin 
de compte, on lui présente une langue parfaitement 
inconnue obtenue par de tels moyens, et qu'on lui 
affirme que c'est la langue assyrienne, elle ne peut 
que constater et se taire. M. Renan, dans son histoire 
des langues sémitiques , a en raison de ne pas aller 
au delà. 

On devait croire qu'avec de telles ressources la puis- 
sance de déchiffrement était irrésistible et en état de 
\aincre tous les obstacles ; mais il n'en fut pas ainsi : 
même à si grands frais ou n'obtint pas une solution ; il 
se trouva des mots, il se trouva des phrases qui ne 
voulurent pas s'ouvrir. On avait été trop loin pour 
reculer; on ne marchanda pas, et, hardiment, ne pouvant 
mieux, on corrigea les passages rebelles. Sans doute 
les rédacteurs des textes cunéiformes avaient dû savoir 
leurs langues : on l'accorda, mais on fit pourtant re- 
marquer qu'il ne fallait pas trop s'y fier. On était en 
passe de se perdre si, imprudemment, on s'abandou- 
nait trop à une telle croyance. On n'eut garde, et 
M. Oppert put dire dans son travail sur Tinscriplion 
de Borsippa : « Je n'ai pas la prétention de connaître 
« mieux l'assyrien que le roi d'Assyrie, mais je crois 
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« qu'il n'a pas eu l'esprit de la philologie critique du 
« dix-neuvième siècle , etj^ quelque précieuses que 
« soient ses données, je ne les suppose pas plus à l'abri 
« de l'erreur que toute autre œuvre humaine. » C'est 
à la page 166 du tome IX, dans le cahier de février- 
mars 1857 du Journal asiatique, que M. Oppert 
s exprime ainsi. Il ne fait que reproduire l'opiuion 
unanime des érndits qui s'occupent des écritures cunéi- 
formes. Corriger, modifier, rectifier les textes est le 
plus précieux de leurs droits. Ils en usent largement et 
avec tout l'orgueil impérieux de la con^éte ; aucun 
texte n'est à l'abri de leurs rigueurs : rédaction assy- 
rienne, rédaction de la première espèce, rédaction de 
la deuxième, Ms n'en ménagent aucune; mais sur ce 
dernier terrain il s'élève encore des difficultés particu- 
lières qui sont venues leur conseiller une autre façon 
d'agir qu'avec l'assyrien. 

Tandis que l'alphabet de cette prétendue langue 
était pourvu de six capacités, et que celui de la pre- 
mière espèce, appelée perse, n'avait qu'une puissance 
phonétique, on admit que celui de la deuxième, qui fut 
attribué aux Mèdes, serait uniquement syllabique. 
Partant de cette déclaration de fait , on dégagea cent 
cinq caractères : trente et un furent proclamés tout à 
fait certains ; vingt et un, très-certains ; vingt-deux, 
certains seulement; dix n'obtinrent que la qualification 
de probables ; enfin vingt et un restèrent inconnus et 
avoués pour tels. C'est avec ces moyens que s'est pro- 
'duit un déchiffrement qui n'est pas considéré comme 
moins valable que les deux autres et qui sert à les ap- 
puyer. 
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Ce qui doit cependant paraître très-extraordinaire, 
c'est qu'avec une telle abondance de ressources, avec 
des procédés si hardis, ce texte de la deuxième espèce, 
ce texte médique, et, avec lui, le perse et l'assyrien, 
aient encore et toujours réussi à se dérober si bien 
aux mains avides qui les pressaient que tous les trois 
ne sont encore traduits que par fragments. Partout où 
les noms propres sont absents et où les formules dis- 
paraissent, on a beau recourir aux plus vives extrémi- 
tés, la lumière s'éteint, les ténèbres se font , et on ne 
saisit que des doutes. Voici enfin ce qui est du dernier 
grave : je lai déjà laissé entrevoir à'propos de Tidiome 
de la troisième espèce. Pour les trois textes on a bien 
trouvé trdis langues différentes, mais elles sont égale- 
ment inconiHKs toutes les trois. On rattache la pre- 
mière, tant bien que mal, au sanscrit; la troisième 
montre des caractères sémitiques ; quant à la seconde, 
après avoir beaucoup cherché, on ne lui a trouvé quel- 
que parenté qu'avec le samoyède et l'ostiake ; encore a- 
t-il fallu y mettre beaucoup^ je dis beaucoup, de bonne 
volonté. Ni dansle perse, ni dans l'assyrien, ni dans 
le médique, pas la moindre affinité directe, pas la 
moindre trace de parenté avec les langues connues 
pour avoir été parlées à un moment quelconque entre 
l'Euphrate et l'Indus. 

Ce fait est au moins peu naturel, et je m'étonne que 
les intéressés ne s'y soient pas arrêtés. Si, depuis l'é- 
poque de Darius jusqu'aux Sassanides, il y avait eu 
dans l'Iran quelque exemple bien constaté d'une inva- 
sion détruisant d'anciennes populations, on pourrait 
y recourir pour venir en aidé à la réalité des déchif- 
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fpemcnts. Ou supposerait que^ les multitudes uue fois 
annihilées et complétemenl- détruites, les langages 
qu'elles parlaient Font été de même. Cependant il se- 
rait hardi de conclure de la sorte, car on a précisé- 
ment les preuves les plus éloquentes que les choses 
en pareil cas ne se passent point ainsi. Les invasions 
turkes n'ont fait disparaître ni le persan ni Farabe. Les 
invasions arabes, avant elles, avaient usé de la plus 
extrême rudesse, non-seulement envers la race persane, 
mais directement envers sa langue, qu'elles ont eu la 
prétention d'effacer ; elles étaient aidées par toute la 
violence du sentiment religieux : elles n'ont réussi à 
rien. Les invasions mongoles ont fait périr des popula- 
tions entières ; elles n'ont pas fait oublier làl inot, un 
seul, ni au turk, ni à Farabe, ni au persam^ et on veut 
qu'entre Darius I" et Ardeschyr, période dans laquelle 
des monuments numismatiques nous révèlent Fexis- 
tence de Fhuzvaresch, trois langues importantes aient 
disparu du sol de FIran sans laisser le moindre mot, 
sans laisser la moindre trace au sein des dialectes qui 
leur ont survécu ? car c'est bien là ce que «wait Fétat des 
choses. Assurément rien n'est moins vraisemblable. Et, 
encore, la vie de ces idiomes mystérieux ne finit pas au 
règne de Darius P**. On reconnaît que des inscriptions 
de la première espèce existent jusqu'au règne d'Ar- 
taxerce Mnémon ; quoi ! on en avoue de la troisième qui 
descendent jusqu'aux Séleucides; et cette langue parlée 
sous les Séleucides n'aurait pas laissé derrière elle le 
moindre vestige de son existence? Où sont donc les 
invasions qui Fauraient fait disparaître si absolument? 
Il n'y en a pas eu une leule. Tout cela serait bien 
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inexplicable, et/cependant, la parenté d'une langue ira- 
nienne, du médique, avec Fôstiake et les langues tatares, 
serait plujsinexplicable encore. C'est pourtant à cette 
extrémité qu'on a encore recours pour soutenir des as- 
sertions qu'on ne peut pas maintenir autrement. On 
assure que ce dialecte finnique était \enu dans l'Iran 
à des époques extrêmement lointaines, yers les temps 
de Ninus rt de Sémiramis, apporté par les Scythes. 
Ces Scythe étaient donc des Mongols. Ce furent ces 
Mongols qui fondèrent dans l'Assyrie l'empire mède 
des Ilulaeus et des Mardokempad. De sorte que, 
pour sauver un mode bien laborieux de déchiffrement 
et sans MÈee motif ni autre preuve à l'appui, on in- 
troduit gatment dans Thistoire générale un élément 
nouveau dont la présence ne va pas à moins qu'à 
changer tous les rapports ethniques des nations de 
l'Asie. N'importe ; on affirme, et on ne prend pas garde 
de nouveau que sir H. Rav^linson a été le premier à 
reconnaître et à signaler des guerriers scythes dans 
ces hommes à bonnets pointus qui se montrent sur un 
grand nombre de bas-reliefs et de cylindres, et que 
ces hommes ont tous la stature haute et dégagée, les 
traits droits, les yeux bien ouverts, bien fendus, en 
un mot le typearian irrécusable et rien de ce qui ca- 
ractérisée race finnique. Mais, si les populations scy- 
thiques de la Médie ne montraient pas l'apparence 
physique des Mongols, comment auraient-elles parlé 
un langage apparenté à celui de ces peuples ? Pour ne 
pas avoir à s'expliquer sur cette difficulté, le mieux 
assurément était de la pasiirr sous silence et c'est ce 
qu'on a fait. 
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Ënfin^ et après avoir considéré et pesé toutes ces 
impossibilités, je me tromrii en présence des systè- 
mes cunéiformes, complètement vaincu par les doutes 
dont j'étais assailli depuis longtemps. Persuadé dès 
lors que , dans les tentatives faites pour leur arracher 
leur secret, on était victime d'un faux principe dont 
la source remontait à Grotefend lui - même , je me 
résolus à chercher la solution du problèinp par une 
voie entièrement nouvelle, et voici de ctutl point je 
partis. 

Il est resté de l'époque parthe une certaine classe 
de médailles dont les légendes sont tracées ea carac* 
tères iraniens. La physionomie de ces signai graphi- 
ques présente des analogies remarquables avec les let- 
tres inscrites sur les monnaies sassanides, et, par suite, 
avec celles qui sont appelées zends et qu'on a em- 
ployées à la rédaction des livres de TAvesta. Mais ces 
analogies ne sont cependant pas des identités, il s'en 
faut de beaucoup. Il faut insister sur ce point parce 
que, par une sorte d'illusion pour le Éioins très-sin- 
gulière, plusieurs érudits ont parlé de ces caractères 
et en parlent journellement comme s'ils étaient bien 
connus et déchiffrés. Or il n'en est rien; aucune er- 
reur n'est plus complète, et les preuves en sont faciles 
à donner. Si on s'était rendu compte, le moins du 
monde, des conditions d'existence de cet alphabet, on 
ne chercherait plus la véritable classification de nom- 
breuses médailles indûment attribuées^ les unes à la 
Cilicie, les autres à Sinope, à Nisibe ou. à d'autres 
villes, et classées chronologiquement à l'époque achémé- 
nide, tandis qu'elles appartiennent au temps des Par- 
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thes. J'ai déjà touché cette^estion, d'une importance 
si majeure pour la numâoaatique et Thistoire, dans 
une lettre que le Journal asiatique allemand m'a fait 
Thonneur de publier au mois de septembre 1857; je 
la traite avec les détails qu'elle comporte dans Tou- 
vrage que j'ai annoncé en commençant. Ensuite [on 
n'aurait point eu besoin de construire tant de théories 
sur certain^ lettres zends. Enfin, conséquence cer- 
taine, ce q^oe j'ai à dire ici sur les systèmes cunéi- 
formes aurait été trouvé et exposé depuis longtemps. 
Frappé en outre des différentes particularités qui fout 
de ces alphabets l'original copié par les plus anciens 
monuments graphiques des Sémites et la source où il 
faudra faire remonter désormais toutes les études sur 
ce grave sujet, je m'attachai à déchiffrer et à com- 
prendre cette classe de caractères, et, pour rendre mon 
travail plus facile, je fis choix d'abord des drachmes 
qui portent à l'avers la têle bien reconnaissable de 
Mithridate I". Je trouvai sur un exemplaire assez beau 
de ma collection : 

(|l^(l4( KavuWelt 

•^t'iMi Schahu 

P^^h Ayran 

»l* ^"!/ 

« I^ roi Mithridate, souverain d'Iran et d' Anyraii . » 
Sur deu\ pièces d'une* attribution également facile 
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de Mithridate II, qui m'^partiennent encore, je lus 
pour Tune: 

"■^^ [j^ Meleky 

YlV Any 

c( Mithridate, roi d'Iran et d'Anyrau. » 
Et pour Fautre : 

t^ji^ Bagu 
H l '^ A 1 Medredet 

• • '^^^% ^yry • • . ^ 

'ï^ • • • ... au 

« Le roi Mithridate dlran et d'Anyran. » 

Passant successivement à l'étude d'autres pièces, je 
reconnus Tiridate, des Phraates, des Artabans, Gotar- 
rès, un Vologèse, et je pus constater deux faits d'une 
égale portée : 

Le premier , c'est que ma lecture me fournissait un 
langage très-connu. Je pouvais constater aisément la 
présence de ce mélange d'iranien et d'arabe qui, sui- 
vant les époques, s'est appelé huzvaresch, parsy, 
farsy, et que je nommerai moi-même huzvaresch, 
pour être plus simple. Par conséquent, je tenais un 
critérium assez sûr de la forme des noms propres 
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comme de celle def tnots qui les accompagnaient; car, 
en concédant, ce qui était de toute évidence, que For- 
thographe iranienne des Parthes ne pût êtrç identique 
à l'orthographe du zend, arrêtée beaucoup plus tard 
sous les Sassanides, et encore moins à celle de Tarabe, 
promulguée par les savants du khalifat, encore ne se 
pouvait-il pas faire, encore ne fallait-il pas qu'elle 
présentât dans mes déchiffrements des formes répu- 
gnantes au caractère bien connu de rhuzvarescb, 
Il , 

langue essentiellement sèche et contractée. Il fallait 
aussi que les mots que je rencontrais fussent tous 
empruntés à l'huzvaresch et n'appartinssent pas à ces 
catégories de vocables hypothétiques qu'avec plus ou 
moins cle bonheur on réussit toujours, par la voie 
tortueuse de l'interprétation étymologique, à rattacher 
à quelque racine conpue. Enfin une troisième condi* 
tion, sans être absolument indispensable, était cepen- 
dant bonne à remplir. On sait au moyen des monnaies 
sassanides, si parfaitement classées par H. Mordt- 
maun , quelles étaient les qualifications ordinaires des 
rois perses à l'époque d'Ardeschyr et après lui. Rien 
de plus probable,' par la nature même, de ces qualifi* 
cations, que de les retrouver sous. lés Parthes. 
Les trois conditions ont été remplies. . 

Les noms des rois, sur les médailles arsacideS; ont 

» 

-essentiellement des formes liuzvaresch. Les mots qui 
accompagnent ces noms appartiennent tous directe- 
ment à l'ancien parsy. Les titres et les formules sont 
tels que l'usage du protocole sassanide le faisait pré- 
juger. On vient de voir déjà Tépithète de roi d'Iran et 
jd'Anyran. Sur une drachme du premier Arsace je lis : 

2 
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« Kyuva Setry yahya Arhsak. » $ 

Le roi de race excellente, Arsace. 

Ce n'est pas le lien d'insister ici sur la présence de 
Yy épenthétique dans le mot Kyuva. Je ne puis ce** 
pendant passer sans faire remarquer cette apparit^)a 
intéressante d'un usage répandu aujourd'hui encore 
et dans les dialectes du Nord, qui le tiennent peiit-étre 
du turk, et dans ceux de l'extrémè Sud, qui le doivent 
assurément à une sourcp toute iranienne. 

J'épuisai la lecture de toutes l^s légendes ^loné? 
taires qui me tombèrent sous les yeux ; je passai e^r 
suite à celle de nombreuses pierres gravées ; enfin }e 
terminai par l'étude de quelques inscriptions dpnt 
plusieurs sont inédites. Partout je trouvai l'hu^Yaresch, 
et c'est ainsi que je dqs reconnaître coqi^me vérité 
incontest^ible que, deppis l'époque du premier Arsace 
jusqu'à nos jours, sauf les commencements d^T^slam , 
la langue de la Perside , différemment modifiée par 
les siècles, mais toujours la même, n'a jamais cessé 
de remplir le rôle d'idiome officiel de la monarchie 
iranienne. Or, comme l'avènement d' Arsace I" n'est 
séparé que par moins d'un siècle de la chute des Aché- 
ménides, et que les Achéménides étaient essentielle- 
ment les représentants des tribus perses, tout devait 
me porter à croire que la langue de la Perside n'avait 
fait que retrouver sous les Parthes des honneurs doû|; 
elle avait joui antérieurement sous la 4ynastie issue 
de Darius. 

Au point de vue de l'alphabet, je fus non moins frappé 
de ce qui se révéla. D'une part les mèmes^ignes avaient 
évidemment des valeurs multiples, de l'autre le mèinç 
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son poHvait être exprimé indifféremment par plusieurs 
signes . Ainsi, dans les trois légendes dont j'ai donné plus 

haut les caractères, on voit que la lettre i représente 
le son de l'y, celui de Tn, celui de Tr, celui du f, 
celui d^ ri , celui du k ; que j^ est à la fois 5 , sçh et a, 

^t que , d'autre part, Vm est rendue par r\ » ^ et 

^jledetleï par l, P, ) et T , qtl'ap4r*7i1t, 

y et ^^ • 

A y bien réfléchir, l'accu mulation de plasieurs "va- 
leurs sur un signe unique n'avait' pas de quoi sur-^ 
prendre à l'excès ; il y en a des exemples ailleurs en- 
core que dans l'alphabet iranien : on en trouverait 
chez nous; mais, pour rester sur le terrain oriental, 
l'alphabet kufique ne montre pas autre chose. Ce qui 
devait sembler plus bizarre, c'était de voir cette accu- 
mulation de valeurs sur un seul et même signe s'allier 
à l'accumulation des signes sur une seule et même 
valeur, de sorte que l'alphabet, qui aurait semblé de- 
voir être extrêmement restreint, devenait, au contraire, 
tellement riche qu'en faisant le compte des lettres 
que j'ai relevées sur les monnaies, les gemmes et les 
inscriptions , on arrive au chiffre de cinquante-deux, 
et, comme chaque monument nouveau offre de nou- 
velles formes, je suis loin de croire que la richesse de 
ce système graphique soit épuisée. 

Étonné d'une telle surabondance , la première pen- 
sée qui vient à l'esprit c'est de supposer l'existence 
de plusieurs alphabets successifs; mais l'examen ne 
permet pas de s'arrêter à cette conjecture. Toutes ces 

2. 
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lettres diverses se présentant, soit ensemble, soit sépa** 
rées, dans des monuments à peu près contemporains , 
il est clair que l'adoption de Tune n'a pas fait tomber 
l'autre en désuétude. Donc récriture iranienne était 
douée d'une extrême facilité à s'enrichir de nouveaux 
éléments, et si l'on réfléchit que cette faculté est, pour 
ainsi dire, refusée aux alphabets occidentaux, que ni 
l'empereur Claude, ni le roi Chilpéric ne parvinrent à 
faire adopter des lettres jugées par^ tout le monde 
assez nécessaires, et que, beaucoup plus anciennement, 
l'invention des trois signes ^p,/}'» X avaient constitué 
pour la littérature grecque une révolution si grande 
que l'histoire s'est fait honneur d'en conserver la date, 
on tombera d'accord que le tempérament , que l'or- 
ganisation fondamentale de la puissance graphique 
de l'Iran différait du tout au tout de ce que nous 
connaissons et imaginons en ces matières, et doit, par 
conséquent, être analysé par des moyens tout autres. 
J'étais arrivé à manier sans scrupule ces caractères 
à valeurs multiples, dont la nature m'était assez ga- 
rantie par le double fait des noms certains, qu'ils re- 
produisent dans la , forme : .voulue , et de la langue 
connue à laquelle ^ ils servent , lorsqu'une heureuse 
rencontre vint ajouter une sanction définitive à ma 
manière de procéder, j i, . /. . j 

r Je devins possesseur d'un manuscrit persan conte- 
nant un vocabulaire de mots rares et un dictionnaire 
géographique. Cet ouvrage, copié sur un . exemplaire 
apporté de Schuster, a malheureusement; perdu sa 
première et sa dernièrç page, double mutilation assez 
fréquonte dans les livres orientaux. On ne peut donc 
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savoir à quel auteur il est dû; mais c'est manifeste- 
ment une de ces compilations de renseignements an* 
ciens, un de ces abrégés composés en si grand nombre 
sous les Séfé?ys et qui jouissent encore d'une très- 
grande faveur. Par reconnaissance pour l'aimable et 
savant négociant parsy, Manukdjy-Lymdjy-Sabab/au-> 
quel je dois ce livre précieux, je l'appellerai le ma- 
nuscrit de Manukdjy. - 
f- On y lit, dans la partie géograpbique , le passage 
suivant/ sous la rubrique de Babel 6u Babylone. 

t . I . . 

' t s 

' « Dans le temps de Tignorance (avant Tislamisme) 
« on se servait d*tin mode d'écriture dont chaque signe 
« avait deux et trois valeurs^ et un homme de Heyt 
« et d'Ambar améliora cette écriture ancienne et 
« l'amena au point d'être ce qu'on appelle aujourd'hui 
« le kufique. Puis , quelques individus de la tribu de 
« Koreysch, habitants de la Mecque, et des gens d'au- 
« très lieux vinrent et l'apprirent , et l'usage s'en ré- 
« pandit, et, ensuite, Ibn Moglet écrivit avec cette sorte 
« de caractères qui est connue aujourd'hui et dont se 
« servent les Persans. » 
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L'importance de ce passage est telle qu'elle n'a pas 
besoin d'être releyée; mais quelques observations suit 
ce texte ne seront pas superflues. D'abord l'expression 

O^ è^ ^ « deux, trois valeurs y « ne signifie pas que 
le nombre des valeurs ne s'élevait pas au delà de irois^ 
Cette manière de parler indique une quantité indétei^ 
minée qui s'étendjusqu'à neuf, environ; contmelors^ 
qu'on dit jJ,>^ t^\]^^ 2j^, littéralement: «Ils étaient dix 
à douze ; » on entend par là qu'ils ne dépassaienl pas 
vingt, et ainsi de suite. Il résulte encore de ce passage 
que l'écriture kufique est sortie de l'alphabet sassanide, 
et qu'elle est antérieure à l'alphabet zend-pehlevy. Le 
fait est nécessaireffient et évidemmeïit vrai, puhqué 
l'écriture kuiique est composée, comnie son prototype^ 
de caractères pourvus de plusieurs valeurs; seules 
ment elle n'a pas plusieurs signes pourun même son. 
C'est sur ce point que la l'éforme dont elle, est le ré- 
sultat a surtout porté. Ensuite le nombi^ de» valeurs 
affectées à. un même sigiie ne dépasse pa$ trois. Quant 
au système zend-pehlevy il distingue tous les sons par 
des caractères spéciaux et multiplie les nuances à la 
façon du dévanagary, observation faite par feu M. Bur- 
nouf avec sa sagacité ordinaire^ de sorte quei bien que 
ce mode d'écriture ait conservé un fond de caractères 
sassanides, il peut être considéré comme une grande 
innovation. Incontestablement il a été élaboré par des 
hommes qui avaient connaissance des méthodes adopr 
tées par la science indienne et qui, s'en rapprochant de 
leur mieux, rompaient sciemment avec les habitudes 
ancknn^ de leur pays. Bien des questions de différents 
ordres se rattachent à ce pomt > mais je le» laJMse jj^our 



DES TEXTES CUNÉIFORMES. ^3 

le moment à l'écart, et je reviens à mon thème, qui est 
désormais celuî-ci : Falphabet iranien étant reconnu 
pour avoir été composé de signes pourvus de plusieurs 
valêuts et de valeurs représentées par plusieurs signeà, 
d'où pouvait provenir unepareilleorganisation ? Comme 
l'alpbabet est une production de la langue, ou, lors- 
qu'il est emprunté à un idiome étranger, doit se 
plier atit conditions qui président à l'existence de la 
langue par laquelle il est employé, l'examen des dia- 
lectes de riran me parut indispensable pour fournir la 
réponse à une telle question. 

Dans l'état actuel des choses, le territoire de l'Iran 
ancien, c'est-à-dire l'ensemble des contrées situées en- 
tre rindus et TEuphrate et depuis la Caspienne jus- 
qu'à l'Océan du Sud, ne contient pas moins de trente- 
deux langues, dialectes ou groupes de dialectes ; en- 
core restai-je au-dessous de la vérité. Ainsi rien n'est 
changé Sous ce rapport depuis les temps antiques, où 
un si grand nombre de traducteurs et d'interprètes 
étaient employés à l'expédition des ordres royaux. 
Prenant ce que je pus saisir dans cet amas linguisti- 
que, j'examinai la structure du farsy, du tàt, parlé aux 
environs de Kasvyn, dulure, du bakhtyary, de quel- 
ques variétés du kurde, enfin du puschtu, dont j'é- 
tais parvenu à préciser , analytiquement , la nature 
toute iranienne. Je comparai entre eux les résultats 
de cette étude, et j'obtins une série de faits dont je 
dois me borner à donner ici les conséquences princi- 
pales : c'est que les variétés de dialectes, dans le do^ 
maine iranien, sont causées par quatre faits dévelop- 
pés à l'extrême : 1® la mutilation des radicales d6u* 
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bles, qui, de mots tels que ^^j^^ « burdéh » porté, 
««^y, « kerdèli » fait, produit d'autres formes telles 
que « berêh » et « kereh » ; 2® l'usage poussé jus- 
qu'à l'abus de Taffixes, eA, et ses transformations, 
hehj geh, akeh, ed, et, es^ en, y, qui n'ont d'autre uti- 
lité que de souligner un mot et de lui donner un cer- 
tain relief dans la phrase sans en modifier toujours le 
sens naturel; 3° une confusion habituelle, normale, 
fondamentale, entre des sons cependant bien distincts, 
confusion qui porte sur toutes les voyelles sans dis- 
tinction de brèves ou de longues, sur ^, d, «, r, 5, n, 
hy sur fj b, p, t?, Qyky kh, sur y, d, et d'autres sons 
encore. Il y a des exemples très- ordinaires, très-abon- 
dants, très -frappants à alléguer de toutes, ces trans- 
formations. Enfin, et ce dernier trait donne aux trois 
habitudes que je viens de signaler toute la force qui 
les caractérise, ce n'est pas seulement dans le passage 
d'un dialecte à un autre qu'ont lieu ces modifications 
si graves, ce n'est pas le changement de telles let- 
tres en telles autres qui déterminent uniquement l'ori- 
ginalité d'un dialecte, mais ce qui se passe chez lun se 
passe aussi chez tous, et la mutilation des radicales dou- 
bles , et l'abus ou la suppression capricieuse de Faffixe 
eh et de ses représentants phonétiques, et surtout et 
principalement l'échange constant des sons rapprochés 
plus haut et partant leur équivalence, sont des phéno- 
mènes qui s'accomplissent au sein de chaque dialecte 
en particulier, du farsy comme des autres, bien que 
le plus régulier de tous, de sorte que ce qui s'observe 
en grand dans la structure et le mouvement de l'en- 
semble de la famille se retrouve aussi chez chacun de 
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ses membres. Ainsi rinstabilité des sons et les trois 
autres caractères qui raccompagnent , composent le 
fond même de la nature de la langue, abstraction faite 
de ses variétés. 

En conséquence, l'alphabet ne pouvait pas être 
conçu, comme nos alphabets, dans des conditions d'im- 
mobilité et de séparation rigoureuse des sons ; mais, 
au contraire, il devait se prêter à leur mutabilité et 
à leur substitution facile. 11 ne pouvait tenter de faire 
violence à un fait dominant. Ses auteurs ne devaient 
pas supposer la'possibilité ni même Tutilité de créer 
des signes d'une valeur rigoureusement circonscrite 
lorsque la langue ne sentait pas que son harmonie 
étymologique fût troublée par l'inconsistance des 
émissions vocales. Donc le signe graphique resta flot- 
tant entre plusieurs valeurs. 

. Il en résulta assurément un avantage notable : c'est 
que, quand les dialectes se formèrent, comme ce ne fut 
qu'en appliquant sous des extensions diverses les 
principes constitutifs de la, langue fondamentale, on 
put continuer à les écrire tous avec l'alphabet exis- 
tant, de telle sorte que l'écriture resta indépendante 
es variations du langage. Ainsi chacun écrivit ou lut 
et comprit un texte donné, abstraction faite de la pro- 
nonciatiou des signes. Par exemple, le groupe : 

qui se représente très-fréquemment dans les formules, 
tant sur les monnaies que sur les pierres gravées, peut 
être lu indifféremment : 
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Kavu^ Vagu, Bdgu^ Vahu, 

Sahyj SahUy Sahh^ 

Sary^ SarUy 

Satr ^ 

TsUty Ysetyj Ysetu, Yzedy Yzedify YzêdUi 

Ces Èdtë iûôïÈ an formes â<^ tiiotâ i^oiit iraiiièiffli et 
n'étaient |>as d^tin égal usàgë stir tdtis les poititd ûtL 
territoire. Si Safiy^ Sàhu, Sakh , ne sont (Jtié de« vè- 
riâtites pen at^citsées de «Li, , Schah , è^presèion trts- 
répâûdue, Safy et Saru reproduisent jLi,, Schaty titre 
souverain ([tie riiiétoire n'applique qù'àiil rois de 
Géorgre cft qdl èMble n'avoir en tottH que dalis lé 
not-d-onest. Les Qualifications dé Kavu et de Bë0 
ée^sèretit très-promptement d'indiquer lé monarqiié 
régnant. On voit sur lés médaillés arsaddés le prîndé 
s'intituler Kavu, comme pour représenter tirié qua- 
lité inhérente à sa naissance^ et, eti outre, se parer de 
lâ désignation de Schah , qui indique les foùetioM 
royales d'une manière plus détefminée. On doit faite 
lâ même rétnài*qne sur Satr à l'épo^e SaSSâinide; jtï&iÉ^ 
sbvis Darius 1*', cette foriùe, pàreûtédusati^crit JTseftrf^-' 
trya, et qtii finit par né plus dftignét qu'un hoiàme 
illustre par sa nâissaûcé et son pouvoîf , îfldtquâit 
encore le graïid roi , du moins dans quelques |)àrries 
deTIran. 

Yzed et ses variantes désignent, pour la langue ac- 
tuelle, la nature divine. Pour les dialectes anciens il 
exprimait la supériorité de nature , aussi bien acquise 
aux rois et aux hommes de race ûoble qu'aux ifldivi- 
dualités célestes elles-mêmes. 

Toutes ces modificulions du seri^ priiUftif, eés uua^n-^ 
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ces établies postérieurement^ et l'adoption locale qui 
se fit de certains mots préférablement à certains ati* 
très, furent des effets de dialectes. Hais parce qne, eii 
réalité, cei^ désignations appartenaient ou araient ap-^ 
partena ^ originairement , dans tontes les provinceë, 
aux chefs dn peuple et ne représentaient qd'niie même 
idée , on pouvait , partout , les rendre par un senl et 
même groupe de signes , en laissant le lecteur libre de 
prononcer comme ses habitudes de pensée et de lan^- 
gage l'exigeaient. Ainsi, résultat curieux, un alpha* 
bet rigoureusement phonétique , et rien que phonéti* 
que, atteignait le but qui a paru jusqu'ici umq[tiemeM 
réservé aux alphabets idéographiques. 

Tant que les langues de Tlran ne furent composéeil 
que d'éléments iraniens et ne se déreloppèrent que 
sur leur propre fond, leurs moyens graphiques purent 
remplir le rôle que je viens d'indiquer; inais très- 
anciennement cette situation fut troublée. Dans la 
Susiane et dans la Perside comment le mélange des 
dialectes avec les langues des Sémites. Des mots ara- 
bes, eu g^aud nombre, fireùt invasion dans le domaine 
idiomatique, et de l'utaion de ces mots avec les motè 
iraniens naquit la langue huzvaresch p<*imitivé , puis 
toute la série des modifications de cette langue, qui ûé 
sortit jamais de cette formule : « Des racines arabei^ 
« employées substantivement en concurrence avec des 
« racines iraniennes, ces dernières remplissait le rôle 
« partagé de substantifs et le rôle exclusif de verbes. ^ 
L'alphabet à valeurs mobiles se trouva dès lors tout à 
fait impropre à la tâche qui lui était assignée. Si 
l'homme iratoien avait pu jadis démêler sans tro|) de 
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peine dans un contexte le sens relatif des caractères 
groupés sous ses y eux , il lui devenait; beaucoup plus 
difficile d'accomplir la même opération depuis que des 
mots arabes étaient mariés en grand nombre à ceux 
de sa langue originelle. Les, mots arabes; obéissant à 
d'autres lois de formation, et, de leur nature, infini- 
ment moins fluides que les racines iraniennes , récla- 
maient plus de précision dans les mQyens employés 
pour les figurer. On essaya.alors de profiter de la sou- 
plesse même de l'alphabet pour obvier aux incouyé- 
nients dont on s'apercevait. On y introduisit des signes 
nouveaux destinés à ne représenter, chacun qu'une seule 
valeur ou au moins un ensemble de valeurs étroite- 
ment parentes , comme le d et le ^ , le v et Yf\ mais, 
appliqués également aux mots arabes et aux mots 
iraniens désormais confondus dans les dialectes , ces 
signes, qui auraient pu rester immuables s'ils n'avaient 
eu affaire qu'aux premiers, tombèrent bientôt, pour la 
plupart, en s'appliquant aux seconds, dans la situa- 
tion des caractères plus anciens et devinrent flottants 
comme eux. Ainsi on se vit amené à inventer inces- 
samment de nouvelles lettres, qui, presque aussitôt» 
perdaient l'inflexibilité dont on avait prétendu les 
douer. De là l'augmentation indéfinie des caractères 
et l'attribution d'un nombre plus ou moins considé- 
rable d'entre eux à une seule et mêlne valeur. 

Cet expédient reconnu pour impropre à atteindre 
le but, on eut l'idée de recourir à un autre : ce fut, 
lorsqu'on tint particulièrement à rendre la prononcia- 
tion d'un mot, de ne pas se contenter, pour les sons 
les plus nécessaires, d'inscrire un seul signe, mais d'en 
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placer plusieurs les uns à la suite des autres, en les 
choisissant de telle façon . que l'on réunit ceux qui 
penchaient vers des valeurs différentes et n'en avaient 
guère qu'une ou deux de cjpmmunesl Par exemple, je 
lis sur une monnaie du Fars : 

S a d zeni r h a a. - 
Ahrmezdas— Hormezdas. 

Le signe y peut être lu a, mais aussi 6, p ou f; 
et si/ comme il arrhrê' souvent, on est conduit à le 
couper en | i , alors on le fait entrer dans une double 

série d'applications presque inépuisable. Pour lui don- 
ner une portée plus restreinte , le graveur a mis à côté 
Tautre signe i( , qui, décomposé, donnerait une sérié 
de sons toute correspondante et partant peu vraisem- 
blable dans un même mot, tandis qu'en ne le décom- 
posant, pas il produit également la valeur de Fa et seule- 
ment cette valeur. Le lecteur est donc induit à choisir 
pour les deux signes réunis le son a et rien de plus. 

* Ensuite vient jl . Ici, en ne décomposant pas la 
lettre, il n'y a guère à prendre que la valeur de TA. 
Cette valeur peut s'attacher sans doute au caractère 
suivant comme au précédent; niais ce caractère sui- 
vant étant une r ou une î, c'est-à-dire, dans le premier 
cas, une lettre aspirée par elle-même; et,' dans le se- 
cond, une lettre qui ne peut pas l'être, c'est au carac- 

• ' . r . . ■ * . . . i \ I , 1 ' . I . ■ 

tèré précédent qu'il faut FaUjoindre, et, par conséquent, 
il y a une raison de plus d'admettre que ce caractère 
est une voyelle ; donc un a. Dans tous les cas la syl- 
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labe enUère est aspirée et on a ahr. Le signe qui vient 
^suiteest une m, ou une r , ou un 6. La même indéei-* 
siou règne sur le sixième caractère; m^is, comme le 
septième est un d ou un 4^ le huitième un a ou iin u^ 
et le neuvième une finale, qui, comme telle, ne saurait 
être qu'une 5 , on a das , et, partant, le mot complet 
est nécessairement , suivant l^s diileeteii, ÀheremezdaSy 
AhrmezdaSy Hormesdas. Ainsi il s^ manifeste parla 
multiplication d'une même lettre ipiU^îe et par la cer- 
titude de la forme finale. Il esr^^^r que Tœil exerôé 
d'un lecteur natif terminait pço^tement l'opération 
d'analyse qu'il a fallu quelques lignes pour exposer. 

Mais ce système d'accumulation de signes n'attei- 
gnait pas bien nettement son but, et, d'ailleurs, n'était 
pas d'un maniement commode ; on ne pouvait Tappli-* 
quer à toutes les syllabes sans courir le risque de 
créer des mots d'une longueur démesurée, et, par cela 
même , très-difficiles à lire. Puis tous les signes u'é^ 
taient pas rapprochables par un côté unique; imm-f^ 
coup de caractère» $e trouvaient trop également état 
blis dans toute la série de leurs applications. Ëniip 
on pouvait isans doute se servir avec quelques avan- 
tages et beaucoup d'embarras de Texpédient ima<- 
giné lorsqu'il s'agissait de noms propres, mais on 
ne devait pas songer à l'appliquer aux autres clas- 
ses de mots, qui en eussent été complètement défigu- 
rés : on les aurait rendus inintelligibles bien loin de 
fixer leur prononciation. 

Ce fut probablement ce qui finit par déterminer, avec 
le temps, des réformes beaucoup plus sérieuses. On ar- 
riva d'abord à l'alpbabet des monnaies sassanides, qui 
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se rapproche un peu plus du système occidental ; puis, 
comme on l'a yu dans le passage cité plus haut di| 
dictionnaire de Hanukdjy^ on en vint au kufi^e ; le 

kufique produisit le tAlyk, oà âes points diacritiques 

- » 

isolèrent désormais chaqur signe dans des valeurs 
immuables. Enfin un dernier alphabet conservant beau» 
coup 4^ anciennes formes graphiques, mais s'éioi* 
gnant bien plus que le tâlyk lai-mème des anciennes 
méthodes, pour se rapprocher des théories indiiennes 
ef même pour les^llffiBer, fut appliqué par les exe- 
gètes à la rédactiomii^leurs livres sacrés. 

Il ne faut pas s'y tromper, les Asiatiques n*ont pas 
vu ces progrès successifs avec la faveur, avec Tadmi- 
ration reconnaissante que nous pourrions supposer. 
L'alphabet zend, merveilleusement combiné pour figu-^ 
rer toutes les nuances de la prononciation même les 
plus délicates et les rendre invariables, ne semble pas 
avoir jamais été populaire; il ne s'est pas répandu en 
Perse ; il ne s'est guère maintenu parmi les Parsys de 
rinde, qui, pour Tusage journalier^ lui préfèrent les 
alphabets gujeraty ou persan. C'est que ce qui nous 
parait indispensable, l'exacte séparation des valeurs 
phonétiques ) n'a jamais semblé et ne semble pas bien 
nécessaire ni bien avantageux aux lecteurs de l'Orient; 
c'est plutôt une gène pour eux. Bien qu'en possession 
du tâlyk, du neskhy et des autres dérivations ponctuées 
du même système, ils aiment à se servir, pour l'usage 
journalier, de méthodes qui, par Tabsence des points 
diacritiques et par la çpnfusion extraordinaire des 
formes de lettres, se rapprochent beaucoup du plus 
ancien mode iranien. Le schykesteh est de ce genre, et, 
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non contents de rédiger par de tels procédés les notes 
perdonuelles et les correspondances privées, les Orien- 
taux m font autant pour beaucoup de livres et même 
de ceux où il serait Ife plus désirable de TOirles va- 
leurs le plus rigoureusement déterminées. J'ai eu entre 
les mains un dictionnaire arabe-persan qui contenait 
sur ses marges un autre dictionnaire persan-bindus- 
tany, et les deux ouvrages étaient tracés en schykesteb 
sans points. :•; : . ! 

• En somme» ces habitude»^ <l)izarres au premfbr 
al)ord, s'expliquent quand on y.téfléchit. Si Tancien 
système iranien était fort ictpommode à mafaier depuis 
l'invasion de l'arabe. dans les dialectes^ ceux-ci, con- 
sidérés en eux-^mêmes, n'avaient cependant pas changé 
de nature : ils sont restés absolument ce qu'ils étaient 
primitivement quant à la fluidité des sons ; aussi est- 
il impossible d]écrire ceux d'entre eux pour lesquels 
les grammairiens n'ont pas établi de coniiientions d'or- 
thographe, et, sauf le, farsy et le puschtu,' c'est le sort 
commun. Lorsque^'ai eu à recueillir des listes de mots 
tàts, bakhtyary s, kurdes ou autres, il m'est arrivé 
souvent de me sentir d'intermédiaires qui, ne sachant 
que le farsy, se faisaient dicter la tâche qui leur avait 
été prescrite et arrivaient en toute hâte me demander 
de la transcrire sans délai :.« Car, disaiitit-ils, ce que 
nous avons écrit n'est destiné qu'à aider nc^re mémoire. 
Les sons que nous avons entendus ne peuvent être 
rendus pair aucune, combinaison de nos lettres, et, si 
vous ne prenez promptement ce que nous vous appor- 
tons,. demain, à coup sûr, nous l'aurons oublié et notre 
texte ne nous servira plus à rien. >> ^ . 
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Pour le farsy même les ineonvénients^ont été graves. 
Le nouveau système d'écriture, en cherchant à imposes 
aux mots uoe fixité de prononciation qu'ils ne doivent 
pas avoir, a créé une langue factice qui ne se trouve 
que dans les livres et pas toujours sur la langue de 
ceux qui parlent d'après les livres. Lorsque l'habitude 
manque^ rien n'est plus difficile que de se reconnaître 
dans les variations de prononciation des mêmes mots 
par les mêmes bouches, et si celui qui parle cesse de 
s'i^erver il devient presque incompréhensible non 
pas pour l'étranger, mais pour son compatriote d'une 
autre ville. J^MUends dir% par là qne l'homme de 
Schyraz prononce très-différemment de celui d'Ispa- 
han, et celui-ci de celui de Téhéran, et tous trois, ce- 
pendant, parlent le farsy. A l'exemple de l'écriture 
antique, ilslirouillent tous les sons, mettant des u à 
la place des a, des a et des o à la place des e, des aspi- 
rations simplet QÙ il y a des gutturales aspirées dans 
l'écriture, des / pour des r , des syllabes parasites en 
keh, gehj eh, à la fin des mots ; enfin ils prennent mille 
autres libertés qui ne résultent nullement d'une cor- 
ruption, mais bien des allures véritables et naturelles 
du langage iranien. 

Ce fut ainsi qu'il resta démontré pour moi que l'an- 
cien systèmt'^fpphique avait été combiné pour les 
nécessités et d'après les lois de la langue qu'il avait 
d'abord eu à servir, et que la raisonnable et droité an- 
tiquité s'était montrée là ce qu'on la voit toujours^ 
conduite par l'instinct le plus vrai et le tact le plus 
sûr. J'en conclus aussi qu'un système si absolu, si 
entier, n'avait pas pu tolérer dans son voisinage un 

3 
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système d'espèce différente, et dès lors je présumai 
jjue les écritures cunéiformes avaient dû rentrer dans 
ks raiftons d*èb*e et dans les façons de procéder de la 
méthode cursive. 

Il était très -facile de concevoir que des séries de 
figures différentes aient pu exister. Cette hypothèse 
était naturelle au plus haut degré puisque Talphabet 
déjà connu, tout au débours de nos systèmes occiden- 
taux, montrait une facilité si extraordinaire et si ca- 
ractéristique à s'augmenter indéfiniment de nouveaux 
signes. En raisonnant ainst, on devait parvenir à dé^ 
chiffrer les textes cunéiformes si on tes traitait identi- 
qnenient de la même manière que les autres textes 
iraniens déjà connus. 

' Je réfléchis ensuite que, à en juger d'après la liste des 
peuples fournie par Hérodote pour le règne de Xercès^, 
il n^existait alors dans Tempire achéménide aucune 
nation de quelque importance qui ne fût ariane ou 
sémite d'origine; que, dans tous les noms propres 
allégués pour des {)ersonnages de la nation mède 
comme pour les autres sujets du grand roi, soit par 
rhistorien d'Halicarnasse, soit par Eschyle, Gtésias ou 
Xénophon, on n'en rencontre aucun dont la physiono- 
mie soit de près ou de loin mongole ; or c'est incon- 
testablement dans la classe des appeUtiMfs que se con- 

* 

servent le pins longtemps les racines propres à une 
langue nationale. Je crus pouvoir en induire que les 
idiomes cachés sous les caractères à têtes de clous ne 
j)Onvaient être qu'arians ou sémitiques. Mais, comme 
^examen des monuments cursifs m'avait donné la con- 
viction qu'au temps du premier Arsace rhuzvaresch 
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était déjà la langue ofûcielle de Vlraa, et oontune Vhm^ 
varesdi appartient essentiellenient à la Perside, séjour 
des rois de la dynastie de Darius, j'en conclus eneotfè 
que je derais trouver cette langue composite dans un 
des textes cunéiformes^ attendu que le règne des princes 
achéménides n a pas été d'une assez longue durée pour 
que lïdi(»ne d'une province ait pu varier du tout au 
tout entre Darius V^ et Arsace I**^, surtout si Tou «on» 
sidère que la population perse est reiiitéô eoipposée des 
mêmes éléments pendant toute cette période. . 

Maia, si je rencontrais rhussvari^ch, je ne pouvus 
assurément manquer de trouver aussi Tarabe, puisque, 
sans la présence de masses arabes considérables dans 
les territoires du sud-^ouest, rhuzvaresch, cqraposé 
d'arabe et de persan, n'eût pu naître. 
• Restait la troisième langue. A cet égard les faits 
oonnus n^ permettaient guèr^ de rien prt^uger avi» 
quelque sécurité. 

Enfin, pQfomlément pénétré, par h pratique de \é' 
ttitme eiirsive, de la vérité de cette rismarque déj4 ei-r 
^e de sir H. BawUnson que \» lecture deg noms pro- 
pres, ai oe Q'eat dons des c^s {wit particulier», ue squh 
Fait piésfâiter aucune certitude, ef , par cpuiflqu^nt, 
Bk)ffna jpM AÀx teoberc^s une base sérieuse, je n'adi^ 
wàs en prineq^ comme démonstration nortutlp do lu 
Yalmr d'un signe, que lia présence dans un §^oop0 
fomiant; un mot iiatiirelleinent explienblei comme di^ 
monstxatioil de la valeur d'un mot, que su présence 
dips une ftojmfi régtdièi^ appartenant à une langue 
ècHMiue; eoiin, comme démonstration de la valeur 
d'une phrase , que sa concordance avec le sens entier 

3. 
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du texte dont elle ferait partie. Si toutes ces condi- 
tions n'étaient pas remplies^ je condamnais d'avance 
et sans réserve ma façon de procéder, et je renonçais à 
dévoiler le mystère dont je croyais avoir saisi la trace. 
Si, au contraire, je réussissais dans mon entreprise, 
il est clair que je créais tout d'abord entre le but at- 
teint par moi et les travaux de mes devanciers une 
grande et importante différence. Par les procédés 
usités jusqu*ici, celui-là seul qui décbiffre est en état 
de lire et de comprendre sou texte : il en dispose sou* 
verainement , et nul que lui ne peut y toucher avec 
l'espoir d'y retrouver la même chose. D'après mes 
données, cette exclusivité fâcheuse cessait absolument : 
toute personne sachant le persan et Tarabe devait, 
après mes explications, se trouver immédiatement 
aussi habile que moi et en état de déchiffrer et de tra- ' 
duire comme moi, et toute discussion sur la justesse de 
ma méthode était réduite à ceci : Oui ou non, en 
suivant la méthode que j'indique, trouve-t-on des 
langues connues ? peut-on les lire et les comprendre ? 
— Mettant à l'écart ce vaste appareil d'érudition qui, 
par sa complication même, laisse toujours subsister 
tant d'incertitudes, la tâche proposée devenait simple- 
ment analogue à celle de lire de l'arabe kufique. Les 
doutes, s'il en restait, ne pouvaient porter tout au 
plus que sur la question minime de savoir si, entre 
deux lectures possibles d'un même mot , l'une 
ne serait pas préférable à l'autre. C'est ainsi que je 
voulais me placer en pleine lumière et rendre le juge- 
ment à porter sur ma découverte aussi simple, aussi 
aisé, aussi rapide que possible. 
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Pour sujet d'étude je fis choix des textes de la 

grande inscription de Darius, à Behistun ; ilspffrent 

cet avantage de se trouver déjà dans les mains de 

toutes les personnes qui s'intéressent aux études ^nt 

i il s'agit ici, et le contrôlé sur ce que j'avais à dir(B en 

était plus facile. Ensuite, bien que je doutasse beaucoup 

de l'exactitude de la traduction, d'ailleurs fragmen- 

ii • taire, qui a été faite de ce monument, encore différen- 

f tes circonstances ont -elles permis qu'on ait pu en sai- 

m 

l sir à peu près le sens général. Il s'agissait donc de par^ 

venir par une voie nouvelle et plus sûre à la traduction 
complète d'un texte déjà deviné. C'était une concor- 

î ' dance nécessaire à trouver, donc une condition de plus 

• 

à remplir et une garantie de plus pour la vérité. 

Je me mis à Fœuvre. Dans le texte de la deuxième 
espèce de Behistun, qu'on appelle le texte médique, 
et par lequel je commençai mes travaux, je découvris 
'i ' Thuzvaresch, autrement dit la langue particulière à la 

Perside. Dans celui de la troisième espèce, ou texte 
assyrien, je découvris l'arabe mêlé d'un très-petit 
nombre de mots iraniens. Dans celui de la première 
espèce, je n'ai encore rien trouvé que la conviction 
solide de l'inexactitude complète avec laquelle on Ta 
lu. C'est pourtant celui qu'on croit être le plus sûr 
d'avoir déchiffré ; mais je suis pénétré de l'idée qu'on 
nen a rien saisi. Assurément le texte de la première 
espèce est un dialecte iranien ; on le retrouvera ou ou 
ne le retrouvera pas, mais bien certainement aussi ce 
n'est pas l'espèce de patois sanscrit que l'on suppose. 
On peut, au moyen d'étymologies assez justes, y trou- 
ver un sens général que la simplicité de structure 
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qu'on y remarque rend d'ailleurs facile à apercevoir; 
mais OU n'obtient pas la lecture d'une langue véri- 
table, d'une langue ayant réellement existé. On en 
invente une, ce qui n'est nullement la même chose, ef 
je suis fâché de voir figurer ce monstrueux pastiché 
daus la précieuse grammaire de l'illustre M. Bopp. 
Qudque certains que puissent être les rapports fofiù 
damentaux qui unissent les langues de l'Iran au sains*- 
crit, il ne se trouve pas une seule de ces langues infi- 
dèle au type de la famille à ce point de se plier atix 
formes de Fidiome des Védas, de la manière dont on 
l'a supposé pour ce qu*on a nommé le perse. Enfin II 
est inadmissible que, seul entre les dialectes de Tlran 
ancien, ce perse ait possédé un alphabet à valeurs ink* 
mobiles, et c'est là ce qu'on veut. 

Je m'abstiens pour le moment de pousser plbs 
avant cette partie delà question. Je suis très4oin de lia 
considérer comme insoluble ; mais l'énigme ne sera 
dénouée, à mon sens, que le jour où on pourra cons- 
tater, dans le texte de la première espèce comme dans 
les deux autres, une langue véritablement iraniennci 
dans toutes ses racines et dans toutes ses formes. 

Les écritures cunéiformes, que l'on a divisées en dix- 
huit espèces, appartiennent, en réalité, à un seul et 
unique système. Suivant les temps, les lieux, les hmh 
numents, il y a assurément des variantes dans la façoni 
dont un caractère est représenté. 11 y en a aussi dans le 
nombre des caractères ; mais, tout débattu, il n'y a pas 
deux écritures cunéiformes : il n'y en a qu'une. De 
même l'écriture tâlyk est l'unique système graphique 
des peuples musulmans, bien que les Arabes d'Afrique 
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poBsèdeut des formes qui leur sont partici4ières, bien 
que les Persans, las Afghans, les Iliudous aient ajouté 
^e nouvelles lettres à Talpbabet arabe au moyeu de 
points diacritiques disposés d'une manière qui leor^i^st 
propre. * 

En conséquence de ce principe, toute écriture cu- 
néiforme, quelle qu'elle soit, est toujours phonétique 
et rien que phonétique. Les' signes qu'elle empliie 
n'ont jamais pi la valeur syllabique, ni la valeur idéo- 
graphique, ni la valeur phonétique résultant de 
l'upplication d'une valeur idéographique. Il est bien 
entendu que je n appelle pas avoir la valeur syllabi- 
que la faculté, qui existe là et qui s est conservée dans 
les alphabets de TAsie antérieure, de réunir à la pro- 
nondatiou d'une consonne le son d'une voyelle non 
figurée. Je lis dans les grammaires que ce sont seule- 
ment les voyelles brèves qui peuvent se sous-enteudrc 
ainsi. J'en doute. Ainsi l'on écrit indifféremment ^-^^ 
et ^^;:i;. yaften ; ^^jf et j^ ,buden; «'j et 2^^ rah, et 
une foule d'autres, et je ne me suis jamais aperçu qu'a-* 
vec deux manières de^figui*er de tels mots ity en eût 
deu\ de les prononcer. En outre le nom de la vilte 

d'Amôl s'écrit J.^!, et, cependant, la voyelle sous-enten- 
due se prononce à et non pas e ; de plus #le est in- 
contestablement longue. Il en eèt de môme pour la 
dernière syllabe de *J^, bonnet, qui se prononce kulâh. 
Le mot w^j^, unarbre, seprononce aussi très-claire- 
incnt direkht. En conséquence, la voyelle non figurée 
à la suite d'une consonne peut, actuellement, être pro- 
noncéxî a, e, y, ô, ti, indifféremment, et, de plus, elle 
est aussi bien longue que brève. Ce qui existe dans les 
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•' habitudes modernes se retrouve de la même façon dans 
les habitbdes antiques, manifesta psr le système cu- 
néiforme, et, pour cela, ce système n'en est pas plus 
syilabique que le mode actuel. J'avertis ici, pour épui- 
ser ce sujet, que si, dans les déchiffrements qui vont 
suivre, je ren^îs la voyelle non écrite par notre lettre 
By ce n'est pas que je suppose qu'il faille la prononcer 
aiiisi; en aucune façon ; mais j'en agis de la sorte uni- 
quement pour pouvoir procéder avec plus de régula- 
rité et de méthode dans un travail où le fait même de 
la prononciation exacte n'est que d'une importance 
médiocre. Pour le même motif je ne reproduis pas les 
formes archaïques que j'étais tenté d'abord de donner 
aux différents mots. Je m'en étais inquiété, avec plus 
ou moins de succès, dans un premier essai de trans- 
cription déjà publié. Ce travail est très-imparfait en 
bien des points et pour deux motifs : une timidité ma- 
ladroite à manier le principe de la pluralité des valeurs 
dont je ne sentais pas encore toutes les raisons, ni toute 
la portée, ni les limites ; puis cette préoccupation des 
formes huzvaresch telles qu'elfes nous sont connues 
pour l'époque des Sassanides. Depuis lors, et en y ré- 
fléchissant davantage, cette dernière recherche m'a 
paru au m«ins assez vaine ; car, si le farsy moderne ne 
rend pas l'orthograj^e en usage aux troisième et qua- 
trième siècles de notre ère, il est plus que probable qu'à 
son tour celle-ci ne représente pas mieux le langage 
usité au temps de Darius, et, comme le concours des 
caractères se laisse rendre exactement par les sons 
modernes, ce qui offre des facilités de contrôle qui ne 
sont pas à mépriser pour l'exactitude des traductions, 
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je me sais souaiîs à m'y réduire. Plus tàtdy si toute- ^ 
fois la nature dolsystème graphique le permet, ce (|ui 
est essentiellement douteux, on pourra étudier plus à 
Taise cette partie du problème; mais ici je me borne 
au fond même de la question. . jrJ'^ 

Chaque valeur phonétique est pounr«e de plusieurs [ 



signes ; chaque signe est susceptible de prendre |ilu-* 
sieurs valeurs; mais le rapport des valeurs et des iu- 
gnes est différent de ce qu'on le voit dans l'alphabet 
cursif et leur usage plus restreint. Il y a là un pro- 
grès évident : un classement systématique s'y laisse 
apercevoir. Cette circonstance rend plus que vraisem- 
bl^le que le système cunéiforme a été créé dans un 
temps où on songeait déjà à perfectionner les moyens 
graphiques, et, par suite, que l'invention en est posté- 
rieure à celle du système cursif. D'ailleurs je possède 
un cylindre de l'époque médo-assyrieune qui, à cô!c 
d'une légende en caractères cunéiformes, montre un 
groupe de lettres cursives. C'est le plus ancien 
exemple de l'emploi de ces lettres qui me soit co^nu 
jusqu'à présent. 

Les deux versions buzvaresch et arabe de Behistuu 
comprennent un fond commun de caractères. Ce fond 
plus ou moins étendu se retrouve à toutes les époques 
et dans toutes les variétés cunéiforflâes, bien que tel ou 
tel monument puisse n'en montrer qu'une partie. Ce 
que les textes étudiés ici en possèdent offre toutes les 
ressources nécessaires pour l'expression. Cependant 
ces ressources n'ont pas suffi, et sur le groupe com- 
mun se sont développées séparément, pour chaque 
idiome, deux nouvelles séries de signes. Les listes qui 
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vont suivre ne contiennent qufj ceux qui sont fourni» 
par la partie de Tinscription que je dojBne ici. A mon 
point de yue, il ne servirait de ri^ d'y ajouter ceux 
qu'on peut encore relever dans les autres parties, at^ 
tendu que la somme ainsi obtenue ne représenterait 
pas encore Fintégralité de l'alpbabet. Par sa consti- 
tution même, par le système sur lequel il repose, par 
son idœtité de nature avec l'alphabet cursif, lalpha* 
bet cunéiforme ne peut pas avoir été employé tout 
entier dans un seul monument, ou, pour mieux dire, 
il n'était pas fermé, et c'est pourquoi l'on rencontre 
ailleurs, démonstration matérielle de ee fait, soit dans 
des rédactions buevaresch, soit dans des rédactioûa 
arabes , des signes nouveaux mêlés à ceux qui déjà 
apparaissent dans le texte de Bebistun. 
La «érie des dgnes se partage en quatre catégories « 
La première contient les labiales et les gutturales ^ 
plus la voyelle ti. On a pu déjà s'apercevoir que je 
donne à cette dernik^e lettre le son de la diphtbcmgue 
ou. lies laMales iraniennes sont ici 6, p, /", v, et m; les 

gutturales sont : j ( i- et T), fc (^' et S'), Sft, et ^, que je 

rends par m. La voyelle u prend sa place ici par suite de 
sa parenté avec le v, et c'est encore le son <; et son affi- 
nité étroite avec le g qui introduit ici les gutturales, et 
enfin ïse. 

La seconde catégorie renferme : a, a?, y, h, r, /, s, 
schj Zy n'y 

La troisième, les dentales t^ d (sL> i et ^), ^ft v^ et 2 

i^ cf j) ; 

La quatrième, un certain nombre de signes appar- 
tenant à la fois à deux des cal(g»>rics précédentes. 
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L'un, dans une forme double, se trouve également 
dans la première et dans la troisième ; l'atltre, qui 
appartient aux dentales, représente aussi le son n, et, 
par conséquent, participe de la nature de la seconde 
et de la troisième catégorie. Un autre encore se ren- 
contre dans la première catégorie, remplissant les 
fonctions de Vm, et se remarque aussi dans la seconde 
avec celle de IV . Je n'insiste pas sur ce dernier fait, 
dont Je ne vois pas, pour le moment, d'explication 
directe à donner ; mais l'examen des deux caractères 
précédents est curieux. Le premier de ces signes, re- 
présentant à la fois labiale et dentale, fournit la preuve 
du rapport des formes zend Thraetaono et sanscrite 
Tritù avec le nom de Fêrydun, et de celui-ci avec la 
fùtme hellénique Phraorles. Le second est le moyen 
d^une mutation très-fréquente; on le trouve danOyn, 
pour dydy du Terbe * jj^, dyden, voir; dailsia deuxième 
personn*è**au pluriel de l'impératif mazendérany béydy 
vîfeïls, pour béyn ; dans les deux fot*meâ arabes ttBéé 
et neses, la tribu ; dans le puschtu spi/n, blauc, poxé 
sèfgd ; dans le nom du fleuve Kophen, que Pline appelle 
« flumen Kopheta^ » et dans une foule d'antres cas. 

A ces quatre catégories que je viens d'indiquer on 
pourrait être tenté d'en ajouter une cinquième, com- 
posa d^ signes qui ne paraissent dans la grande Ins-^ 
cription deBehistun qu'avec une seule valeur; mais ce 
sersùt méconnaître la nature et les tendances des alpha- 
bets iraniens. Il est tout à fait compréhensible que 
Ton rencontre dans un texte des caractères peut-être 
inventés pour l'occasion et s'y renfermant dans une 
seule application, et que les mêmes caractères, parais- 
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sant «nillcnrs, s'y montrent employés aux cMérenst 
usages imposés par la catégorie à laquelle ils appar- 
tieni^ent et aux obligations de laquelle ils ne sauraient 
se soustraire. Je n'isolerai donc pas les signes à valeur 
unique apparente dans une classe à part ; mais, pour 
tenir compte de la tentative dont ils sont les marquer 
les plus reconnaissables, j'aurai soin d'indiquer à 
chaque signe, dans chaque catégorie, les emplois où 
la grande Inscription de Behistun les a appelés, et, 
encore une fois, on se rappellera que cette application 
de valeurs ne préjuge rien quant aux autres fonctions 
inhérentes à leur catégorie, que ces caractères ne rem- 
plissent pas ici, mais peuvent remplir ailleurs. 

Afin de rendre plus facile la recherche d'un carac- 
tère donné, je propose de partager, arbitrairement, 
l'alphabet cunéiforme en cinq classes dans lesquelles 
entrent les quatre catégories déjà indiquées. Lorsqu'un 
nombre quelque peu considérable d'inscriptions aura 
été déchiffré, j*ai la conviction qu'à cette méthode 
provisoire de classement on pourra en substituer une 
autre beaucoup plus exacte, et surtout plus ra- 
tionelle, et qui facilitera singulièrement la lecture. 
Mais je ne veux rien précipiter, ni préjuger sans 
preuves suffisantes, et pour le moment je ne vais pas 
plus loin. Il ne faut pas oublier que c'est ici un qibut 
dans un monde tout nouveau ; ce serait une idée bien 
vaine que de prétendre y marcher droit et ferme^dès 
les premiers pas. 
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n'est pas formi^is, et sur ce terrain même il se présapte 
souvent des variantes assez inattendues dont il es^^ impp^ 
sible d'affirmer qu'elles existaient ou n'existaient pas 
dans les passages effacés. En tous cas, 1^ restitutions $Qaf 
une œuvre très-scabreuse et très-difficile lorsqu'on opèrà • 
sur des languies bien connues comme \^ grec ^ le Utip^ 
Pour les es^yer dans les inscriptions cunéiformes, il est 
prudent d'atte^df^ que la science soit eonij^étem^nt ^jv 
fiée sur la valeur linguistique de la partie restée entjèçp. 
Je renvoie à mon livre pour tout ce qui ^ trait au dépbifr 
frement de la première et de la troisiènie col^pn^^j^i^ 
il est important de trouver le terrain au3^4él;)àrraœi^ q\id 
possible deiîe qui pourrait prêter ji^ouMe interprétation 
et c'est pourquoiji dans le texte ar^be, je ne mè ^\s pci|ia| 
piqu4:dQ doiiper mes conjectures sur certains groiipe^ j^ 
lisibles et que j'abandonne, De tellçis recbÇfiCbe^ i^e àé^À 
n^appartiennent pas au )}ut. que îa i^^ pyf)ppse en ^e 
moment. ,. ,, .,.. ,^ - 

■ ,. . . ♦!;■* 

: . ■ . 4 . ■ . •: 
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TEXTE HUZVARESCH. 



DEUXIEME COLONNE DE L'INSCBIPTIOH, 



N" 1. 



r- J* 




he h, uph. De r y u u i. 

Puis Darius 

T Tïïï= ^t^ ^^^< ïï^ t^ T nu 

aph, Ke. ne he h. re t. aph, Ez, 

roi dit: Arrivant, moi, 

::!- ^ Ilfe <- -ïï-fe n 

aj^A. J?0 60 /. re $$ de m, 

(à) Babylone farrivai 

c/e 1;. (ipÀ, ' , Dtf A ,■ V ii «. 

en hâle. Les provinces 

i:r[ïï -^ -- i:=iïï ^-^ r^ t 

ve r ' h, he d. he, aph, 

corrompues furent dans 

<4 Pc? se. lie k. aph, A p a z, 

lu Perside, pois ia Susiane, 
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Ad k, aph. Me d tir ^. k. 

puis ^^ ^ (chez) les Mèdes, puis 

î 1^% -HT— ^ -&- T >E ;:J 

aph. Es ne r. ^ k. aph, Er n^ 

(dans) r Assyrie, puis (chez) les Armé- 

a n y u, he k, aph, Pe r 

niens, puis (cheif) les 

H M OIT T^ -:«- T :=T T- ïï:ë 

th u u, %e k, aph, M u '\ r 

Parthes, puis (chez) les Mai^ 

y u, he k. aph. Th u te 

giens, puis (dajs) la SatÉ* 

je i. he k, S ke ^ t u, 

gie, pois (chei) les Scythes. 

. . " N» 2.. 

Formule : Hek Der^us ke neheh : 
Puis Darius roi • dit : 

aph, Re ^ d u se h, aph, M u ^t' 

Un Grand, ' MiJ^ 
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t y. se m. aph. Se § 

ly (de) nom , ^e) Ses- 

i a k rê $. aph. Se kê r. 

sakres fiis, 

aph, Ge h, aph, Ze n ke n u. 

(au) lieu Zenkenu 

-^ ^ T Hf <« Hfl^ < TI^ ffe^ <^ 

te m, aph. Pe te, ve u re, a k. 

(de) nom, (de) la Peiiside (dans) le pays, chef, 

re t k, y a t, 

rétablissement du désordre 

aph, A V a z, ve u re, 

(de) la Susiaue (au) pays 

^=: M :=! T m H M H -- 

te kh t, apK Te t , u t u, 

fit. Aux populations 

>^ ^ïï -H :^ -Ts^ -ÏÏK t^Miï 

^ te t t, be de fie h, 

détaillées (de leur devoir) ciaiit 



m 
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». 



<■ 



ne he K aph, Ez. opA^., U 

^ il dit: Moi, 

aph. Ke. ... aph. A v 



'^î' 



m ; u 




rte 



i. 



z. 



i ■ 



IK 



roi 



dé Susiane 



,.;■ 



en 

he 





- - '- ^(, 



■**: 



me 



je Suit. 



h. 



4ir* 






'«. • 






N^ 3. 



.♦J>4' 



'< :i (.H»j 



/te • fc. 
Puis, 

r 
troupes 



T 

aph. 




^ 

A 



Ez, é m r. vp^ Ve 

moi, comçnaodaDt t ]es 



^TÏÏ >Clî 





fie 



pure», 



h. 



j'arri-» 



3-^ 



!'«♦ aph, Ve r 

Ensuite, les troupes 



se 
vaL 



de 



tn. ve 



eh h. D*' a ? re. te fce w -^ 

marchant. . (dans) le pays, châtiant ^'; 



r Oïï' T ni- -T5= ^^ -TK ::? -ÏÏK 

a/)A. £2. aj!;À. Mu t y, y' a ' i, 

moi, Muly, le drsoixlre 

he de h.' iche r r, ' ' âe 

(de) la victoire de la mécbancele dtnnt 

":>- -^ Hfe= ^-4fK^ t^Miï '-^Tt:^ 

he r. te n0 J^. ' <29 

passé, (sod) coq)8 Jn- 

se m. ^tf ' r» ' ^. êche r • Ifc. 

fôme rendu, olraiijjlé 

lui. 
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"Formule: Hek Deryé§ he neheh : .^ 

Puis Darius roi dil : 

aph, Re ' d u $9 h, aph. A r 

■ Un. Grand, 



:rj T- Hf:^ fc^ -^ ^ HI< :rjf 

u u de s, ie m. y a 

Aiudes (de) nom, le trouble 



4. 
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«. aph. Me d ti. ve u 

ùes Mèdes (au) pays 

ïï:b ^==: t:^ t^ y m ^ s=< 

'. ! . . . .. i 

re, i$ kh t, aph. Te t u 

fit. Aux popula* 

« ti. «e t t. be de ne 

lions détachées (de leur devoir) cliint 

t=i^ Y -a -Hf Mïï< T :~:ïïT T ^ 

h. lie, ne he h, aph, Ëz. aph. Se 

il dit : Moi , 

s^ T-- Hïï< &-TT T <— 5=^ T^ 

t u re U aph. Ne ve h, 

Seturet, descendant 

aph, K he $ u re hm 

de Kesureh 

.m IH -H < TT^ T^ -^--, 

S' . u su. he me h, 

le héros, je suis. 
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N« 5. 

ve re, oph. Te $ u «. aph. Me d 

Ensuite, aux populations des Mècl(*s 

^^ tt^ K ^ ::nT !6= :=! T- 1== 

tf. de ge. aph. Ez. hhe t u m. 

menteuses, moi, je Hs 

<- -ïï< ;:j- — Tt^ HPf^ < ïï^ 

no n h ti. bp. ve n rc, 

rinfainie. Dans le pays 

fczj y- ^ Ttr^T -T5=: Tirjïï -ïï< :=if 

te m œ. be t v» y a 

la rnpnciié suljsistant, le trouble 

8, vp U re. ke re h. aph. 

le pnys fif. 

M^ c{ 11. ve u re. aph. Ke 

Des Mèdes ie pays (à propos d\m) 

PC. y a ». y« / t. aph. Te 

rji le dôsonlrc Irouva. Les po- 
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t^<^I-T«<fr-^II&T 



t u 8, aph, Pe te. '"he k. aph. Me 

pulations de la Pcrside, puis des 




t' -_< ' 



d u* be de - h, a n. 

Médes, furent envens 



■i * 



v$ u rei h rc, 

le pays parlant indignement. 



^ 



N° 6. 




ve re, be. aph. Te s u 8. aph. Me 

Ensuite, dans les populations dès 




d u, ve u re. te b œ.. 

Mèdes du pays Tintamie 

ze . d. aph. Kg ve h.^-. 

frip^. Kevéli, 

8é m* aph. Pe r ve re ne. 

(de) nom, iliuslrissinie» 
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o5 



1 1:^ I -&î ^ t^Tfr HIK -ïï< ::^ 



aph, Ez, aph, Re 



h. 



moi 



commissaire 



y « 

du troiihie 



Hiïi< T^ y ^ -siï- «^ t>- 



i, tê. uhe r r. 

sar la mëchanceié 



de ke ' 

préposant , 




HfT 



ne 



h, y$ S 



il détermina 



%e 8 

aux rebellas 



m] «=f H[f=n -m< &^<&= :3f 



I. 



6<? de n 

le fait d'être 



ke 't 

la 



ce h, aph. Te « / ti «. aph. Me d 

loi. Aux populations des Mèdes 

ke t . œ, be re h. 

apportant la lot. 




«• 




te ne, te r U' b, ne 

du spectacle de la rapidité de (leur) 

;y^ ^^ ^ ^^ 6^ j^ ^ 

b V, ve be h, be d. 

retraite la contemplaliou , fut. 
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W 7. 




t*. 



V0 re. a/7A. Ke ve h. aph, J^ r 

Ensuite, a Kevch, les popu- 

u «. <« t V, aph. Me d 

lalions (pour) Taltaque des Mèdes 

11. ve u re. te hh 

du pays )a hâte 

be d, apK Me du. ve it re, 

fut. Des Mèdes le pays, 

re m, re be, aph, Ge h, aph, 

l'épouvaûte (T) emportant, au lieu 

Me re h, se m. aph. Me d 

Merch de nom , des Mèdes 




u. 



ve 



u re. 



au pays, 



a k, 

au chef 



»e pe 
je rc- 
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r <2 ti m. ffe y* te A. 

commnnclai la délermination de 



fee <^. oph. Me d u. se r, 

la loi. Les Mèdes, agissant par 

»c/i« r r. a 6 r. re 

méchanceté , . du carna^ le spec- 

►^.ïïs= -Tïï< ^ -- T< -HT- T- 

fie. a re h, ve. aph. U r me 

iacle déployèrent, et Urmez 

!t^ ( Il (^. pe te R. 

fut compagnon ; 

su ve n « aph, U r me 

protégeant Urmezès,. 

^^ -n T in :ei N H s^r Tï= 

ze s, aph. Te s u s^ de ge, 

les populations le mensonge 

he re h. aph. Te s U 9, de 

portant, les populations (pour 




(je. ve te gc h. re ni» vb 

leur) mensonge infâmes, la terreur du 

<^ tt:^ --^ :^- i^ïï «^ "-^ K 

tt rc. ve be h. ' Xxvit* u U 

pays contemplant « le 37* 

me h. me h, 8ch£ m s . u. aph, A ' 

jour du moi» - solaire d^As- 

8 p ' u ne k. be he 

pendarmez, Il terrassa 

::! -^ ^ >-m Y -!- Tt>Hf tt I*= 

(f. M « t. sft' jpe r d u 

les rebelles. Je iHScommandai 

m. y« / te . À, . 

la réorganisation. 






f \ **>■'* 



N» 8. 



t'(? rc. .«/?A. Te ' 8 tt »♦ de g«. 

Ensuite! dos populations le mensonge 



■riXT»illl]XYARS9<»l*^ 



m 




re ne, 

le spectacle 



V 



le re h^ 9ê t r. 

portant, . ]■ r de la dispeiltf on 

y» f te . h, apL de h y 

oya ni déterminé, (dans) la province 

::iïï 1=^ '^ a m 18^ n: t= irr- 

^ a/>A. K. u b V 

Kabvnt 



se 



u 



t. 




«e m. . (BpA. Me d «« w u ne. 

(de) nom, des Mèdes (dans) le pays, 

e ft. et to « «• A. opA. 

le chef s'arrêta. 



Moi) dans 




des 



re M <20 

. ' j'arrivai 



:^Jiï'----T[^<:ïï:^ 



d u. 

Mèdps 



«e tt re, 

le pays. 
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W 9. 



Formule : Hek Derym ke neheh : 
Puis Darius roi dit: 



T^^Hiï :^Tf= <T- tt^ -fe >£ y- 

nph. Te te r s, $e m. aph, 

Tetçrs, (de) nom. 




Er 





me n y, n u re 

Armënien , illustre , 



TTT nïï T m ::-T t^ ^< ^ 

n u. aph, Re b a h. y 

commissaire du 



a $, aph. Ez. aph. Er me n 

désordre, moi, aux Arméniens 

&^fy irrm -HT^ -T ^ ^ïï< t^j 

y u, be de h, ye J 

opposant, ii organisa 

-H -^ EnfT -^- -^ -I- — ïïT< 

t, §e s t, sche de n 

(pour) les rebelles (le fait) de devenir 

^=^ <^^ ^Hiï T Tni ^T N ^T 

y, ke te, aph. Te tus, 

la loi. Aux populations 
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t^]^ T— H^ IHÏÏ Oïï »^ -a 

de ge, ' te U g. be re h* 

du mensonge Tinfamie ' portant , 

^ Hfs= ^ -ÏÏT< 5= n^ .-m 

re ne, te r u b: ne 

du spectade de la rapidité de la 

rf^ -^ --^ a^ 6^ t^ n : > 

h V. w 6e h. be d» 

fuite ia contemplation fut. 



«1 

ri 



N" 10. 



Î-. ^ T ^Hiï ^[6= <K MT T^ 



^e re. 


aph. 


Te 


te r 


t. 


ie 


Ensaite, 






à Teters 




la 




kh ' te, be d. aph. Er me 

hâte fut. Des Armé- 

<- 0==/^ nïï -n^ < ïï:^ ^ Ti 

n y II. ve u re. re m. 

niens le pays la (erreur 

r# &e. &e. v^ fi g. a re 

emportant, parmi lesinfllmes Tinsliga- 



m 
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tion 



Â 



» T '. ■ î ■ 



à b méchanceté <_ opérant, 

<; he »^ «• 

' brisant, 




|0 



Teters 



«. 




tran- 



w /. .:, 8$ pe r d ,.„ti ,n». ffê 

chant, .'. : je rjejcomo^apd^î . -^ i'or- 



r« 



u. 



clé îa pacification. 



ve re, aph. 

Ensuite, 



f te h. 

ganisalion 

le ,:te .r f. '^ . _P^ . »• f^ 

i] àTelers^ je recommandai 

^•. aph, y 

Aia 



Ifc=.t.^_«:f y^f 




u 



m. 



inaction. 




forêt 



Ese 8 . ine .«. 

Ëflesnies 






Er 



me p y 

des ArmcnienB 



t«. 



8e .. tn. inyvA. 

(de) nom, 

au pays, 
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re. a k, ve. 4iph. D r me 

(il (ut) cbil Et Unnei 

^^^■îsf -qpE -* tiïï :ë^ïï 't^ 

• fol compagiMNi; 

protégeant > llrittnèli 

:^TT -CI un H t=< H e^ T^ 

ze t. ap^. 7V ^ • t- u «. (20 ^p. 

• . . là 

les populations le mensonge 

bê rt h. apki' Te t u * ê, de 

portant V . les populations (pouF leur) 

Tt= r>K- ►ijfïsr niT -:rr m^ ^^^ 

gt. te te ge h. re m, V# 

mensonge infâmes, Tëpouvante du 

<TI^ ^ ^- fc^ W^--- T- Hf 

u re. ve he k* nu. u u me 

pays contemplant, 1« liuitième jour 

-^ ^ .!^ <« ? î^,^H;T -^ M 

^. mtf h. • sche m t u, ajk. Sche ' h 

du mois solaire de Schehryvnr, 



^ ■ 
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r iM r0 A. 6e . he ^.d, j» 

il terrassa ries 

m ^■m Y ^ To-I a TSF H -w 

4 t, ie pe r ^ n m. y^ 

rebeUes^ Je recommandai la 

réoi^ganisation. ' 



; ■ ; «• 



N» 11. 

fr K^- y Ït-M ïï ::! ït= H M 

/i« Jp. M r. //• te HA tf tn. 

Puis, une fois a', parmi les engeances 

T-- -16= i:=ïïr Hf S=TfT ^T Y >^ 

P0 te g, a re ich, $che r 

infâmes l'insligation à la médian- 

r, te ve, aph. Te te , 

cetë se maintenant, à Teters 

<T^ tï=^ ^ i:^ <i^ ^^<- 

r f. he . me i, ne ee 

hnsant, tranchant. 




f 

'm 



'4 



V 
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irziïï y -T T5=— T :z] ]t= t- -ïï< 

/. $e po r d u m, ye 

je recommandai la 

/ ie h. re m u, 

réorgaoisatioo de la pacification. 



N» 12. 

Ve re, aph. Vu u r u h. aph. 

Ensuite, au pays 

T$ k r. se m. aph. 

Tekr (de) nom, 

<^=: <- ^î^ nïï -n^ < 

Er me n y u, ve n 

des Arméniens au pays, 

Ti:^ !!><&:: Y -T ]f=^] tJ Tt= T- 

re. a k. ee pe r du m. 

au chef je recommandai 

-TT< ::! :ê-ïï s^ - T< -HT- T- 

ye f te h. ve, aph. Il r me 

la rcoig.inisalion. Et Urmcz 



n 
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■ïï n- -ïï^ -Tt= i::iïï :ë-ïï t>^ 

z, b u d, pe ton. 

fut coropgnon ; 



s u ve n u, aph. U r me 

protogean t Urmetètf , 




-of I ïï-î H s^ :^ «4 Tt 

ze 8, aph. Te ê u i, de ge, 

> 

les populations le mensonge 

]::ïïT A? -::t T in af N H »^ 16= 

he re h. aph. Te $ u ». de ge, 

portant , les populations (pour leur) mensonge 

I— -T»= an -::! ^^ -^ -TT^ < 

ve te ge h. re m. vê u 

infâmes, , la terreur du pays 

yy^ ^ ^_ fct^KW -- T- :=T 

re. ve be h. iviii. u ^ me 

contemplant, le i8* jour 

h. me h. sch-e m » u. aph. Sche h 

du mois solaire de Schehryver, 

^ T^ -^ ^^ t^*- ^ ^ «-^ 

r ve re h. be he d. se 

il terrassa les 
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Bfïï>-H T -T Tï=-Hf :^ !fc= V -ÏÏ< 

s t. se pB r du m. j^ 

rebelles. Je rcconî mandai !a 

f tê h. 

réorganisation. 




N» 13. 

A« X;. <& r. ///. to ^/i fi tit. 

Puis, (une) fois 3*, (pâmai les) engeonces 

T-- Hft^ OÏÏ a wfr ^ Y ^ 

ve tê g. a re ich, àche r 

infâmes Tinstigation à la méchanceté 

-HT- Hïï :eI T ^^T Hk= <T- 

r. b ^e. aph. Te te r 

opérant, (à) TeleW 

fei=ïï ^ ï:^ < H ^3= <- «ïï Y 

8, lie me s. ne se /. se 

brisant, tranchant, je 

-T TfcM a îi= T- -n< n -1k= <- 

pe r d u m. ye f te h. 

recommandai la réorganisation 



fî. 
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re $ «. aph. V u u re h, 

de la pacification. Au pays 

aph. Se ê y m. m . m. aph, 

Sesym (de) nom, 

Er me n y u, ve 

des Arméniens an 

ti r&. a h, se pe r du 

pays, au chef je recommandai 

m, ye f te h, ve aph, U r 

la réorganisatioD. Et Un- 

T- IBHiï ::î- Hiï^ H[e= Oïï ^-]] 

me z, b u d. pe te 

mez fut comp;)(jnon ; 

6^ ff <<^ ^ — T < -HT- 

n. « u V0 M II. aph, U r 

protégeant Ur- 

T- ^[T -::T T TT:^ HT N H p4 

me ze s. aph. Te s u », de 

mezès, les populations le 
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N 



ge. be re h, aph. Te » u «. 

mensonge portant, les populations 

t-^ T5=: T^ Hf^ t::jïï -::T ^ 

de ge» v$ te ge h, re m. 

(pour leur) mensonge infâmes la terreur 

H[ï^< T!^ — n- ï^ f — K 

ve u re, ve he h. ix, u u 

du pays contemplant, le 9* jour 

me h. me h, tche m s u, u^h. Te 

du mois solaire de 



h 
d. 



tf 




Hfïï< ^T t^ -n n- -TTT 

r ê $e h. be he 

Tyr, il terrassa 




se 



t. 



les rebelles. 



êê pe r du 

Je recommandai 



T- Hiï< t^a ^iï B=^ 



m. 



y^ f te h, 

la réorganisation. 



70 TEXT^ (iiixva.re«(:h, 



N» ià. 

he k. ve re. aph. Te te r 

Puis ensuite, Teters 

8. se V r. ro ne. y te 

de la coupure le spectacle considérant 

TP OIT :3f ff -T8== t^ II^vt=î^ïï 

n. be re. et to s $e h, 

guérie, il s'arrêta. 

aph. Ez, Me d u, ve' u re. 

Moi , des Mèdes le pays 

re. re te de m, 

t 

dans j'arrivai. 

N" 15. 

Formule : Ileh Dein/u$ he neheh : 
Puis Darius roi dit : 






■•} 



aph. V u me te t, se m. aph. pe 

Vumeses (de) nom, II- 



TBKTB HUXViHK^H. 7 * 



-m < Ti:^ -^ T nïï T « & 

r vê re ne. aph, Ez, apk, iv b 

iostrissime, de moi commii- 

t^ HTi< -iï< tj -ïïT< t:=ïït ^]t=^ 

a h. y (i f. ' be, te 

saire du désordre, avec Tin- 

b CB, aph. Er me n y 

fa mie des Arméniens 

an H\B <jm :b-ïï-s— T 

tt. Vê u re. xâ d, 

le pays frappa 

-^ OT -:Sf -^ Hfs= -Tïï< 

Mê t U iche de h. ke 

aux rebelles devenant la 

t œ, aph. Te tue, de g», 

loi. Aux populations do mensonge 

y^ ^|6= iniT T^^ ^ >-^y 

ve te g, . be re h, 

rinfamie portant, 

re ne, te r u b, 

du spectado .. de la rapkliié 





'^ TEXTE HUZVARBSGH. 



-ïï< n- — --;>- fc^ t== a 



ne h V. ve be h, be " d, 

de la retraite la contemplation fut. 



V •• i. 



N° 16. 

ve re. aph, V u me se $, tê 

Ensuite, à Vumesès la 

hh te, be d, aph, Er me 

hâte fut. Des Armé- 

n y u, ve u re, re m, 

niens au pays la terreur 



HTfK -ïï^ a T— -T^ niïT :i? 

re b u, ve te ff, a 

(T) emportant, aux infâmes i^ins- 

ï^Tfr ^ Y >^ -^ïï- inïï ^ T 

re 8ch. eche r r. b œe. aph, 

iigalion à ia méchanceté opérant, 

Vu me se s. ■ he me 

à Vumesès brisant, 
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ne se f,iepêr du 

trauchant, je recommandai 

m, ye f te h. re s ti. 

i'organisatioD de la paci£calioa. 



N« 17. 





Vê re. aph. De re t. $e m. aph. 

Ensuite , (à) Dcret (de) Dom, 

T^ ^ -^ïï- M ff> <&= Y 

Es se re h, a k, se 

en Assyrie, au chef jo 

-ïï 



pe r d u m. ye f te 

recommandai la réorganisation. 



h, ve. aph»'U r me z, h 

£t Urmez 

-fl^ H[:= OIT ^Hiï t=î=^ ff < <^ 

tt d, pe te n. * ^ ve 

fut compagnon; protégeant 
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n tt. aph. U r me ze t. 

Urmezès, 

aph. Te s u s. de ge, be te 

les populations le mensonge portant, 

h. aph. Te s u 4. de ge. ve 

les populations (pour leur) mensonge 

-Tr= nïï «-a ^ -^Hfe < te' 

te ge h. re m. ve u re, 

infAmes, la terreur du pays 

ve he h. xv. u u me h, me 

contemplant, le i5* jour du 

ï^ <« f T^ -- 1 ff î> -:=T i:^ 

h» sche m s u. aph, A s P 

mois solaire d*Âspen* 

n0 ^. be he d, 

darmez, il terrassa 




se ê t, êe pe r 

les rebeikst Je recommandai 



*^mm w^y4»mémf Vk 



Tfc^z T^ HT< n ^— ïï e=MT 

tf m. 3f« / tê h. 

la réoq^anisatioo* 



« 



N« 18. 

A« L ê$ r. n. te fcÀ II m. 

Puis, une fois s% (parmi tes) engeances 

ve tê g, m re $eh, «eA« r 

infâmes l^instigation à la mé- 

r. 6 cse. apL V u me 

chancelé opérant, à Vumesès 

s^ Y ►^ i:^ <T^ ^3^ <— . 

8e $, hê me a. ne $e 

brisant, titinchant, 

IinfT Y-T Tt^--T ri Tï= T- -!K n> 

f. ie pe r d u m, ye f 

je recommandai la réçr- 

te h, re ê «• 

ganisalion de la pacifioatioii* 
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N- 19. 

Ve re. aph, be t n, aph. A u 

Ensuite à la ville Au- 

-Ts= B^ p^yfr s=MT -^ -^ ff> 

t y re h, se m, a 

tyreh (de) nom, au 

k. $e pe r d u m, ye f 

chef je recommandai la réor- 

te h, ve. aph, U r me ^, 

ganisation, et Urmcz 

n- -ïï^ -Tt= ï::ïït :&ïï s^ ff 

h u d, pe te n, s 

fut compagnon; pro- 

< <&= ^3= — T < -^TK T- 

u ve nu, aph, U r me 

tëgeant . Urme- 

ze 8. aph. Te ê u i, de ge, 

zès, les populations le mensonge 
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ve 
du 



OIT ^ -::t T in :ei M :ei «=^ 

be re h. aph. Te t u $. de 

portant, les populations (pour leur) 

Tî= T— -T^ Oïï ►^ -^ ' 

ge. ve te g, re m. 

mensonge iofâmes, la terreur 

< TI^ — ::!-- 1=^ — T^ <« f 

tt re. ve be h, me h, sche m 

pays contemplant, au mois solaire 

T '^- S ►% t:^ ►^ 

• u, aph, Sche h r ve r 

de Scjiehryver, 

ne j re à, t» Je, 

il déshonora violemment 





u. 




te s t, se pe r d u 

les rebelles. Je recommandai 



T 



m, ye f te h, 

la réorganisation. 



T8 



TK&TB'' BmnkMUBeR. 
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N» 20. 



Ve re, apK, V u me êe t.aph. 

Ensuite, Vumesès 

me n f 
des Arméniens 






IHÏÏf-TlS 



Er 



tt. 



au 



< ïï:^ !t ^p= t±4i ïï:^ fc^ T 

ti re, es te 

pays 




s'arrêta. 



A. aph, Ez» 
Moi, 



T 

aph. Me 




d ti. 

des Mèdes 




re 



ve u re, 
le pays 

de m. 



re. 
dans 



te 



jarnvai. 



N» 21. 



Formule i Hek Deryus he neheh : 
Puis Darius roi dit : 



T- >^ T :::ïïT - ^ :=!• 



t::^ 



ve re, aph, Ez, aph, Be he l, de 

Ensuite, Moi, à Babylone promp- 
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19 



T- 




V, n 

tement 



M <29 m. te. «p&* 



Dans 



jamvau 

TH ^ïï -- -Tl^ < T]:ê Tt= -Iïï< 

Me d ti. ve u r9é fi $ 

des Mèdes le pays la dépra- 

y d, hê d, aph. Me d «. 

valion fut. des Mèdes 

ve u re. 

le pays 




ne f re de 

je maudis* 




m. opA. gtf A. aph, S c v fi 

Au lieu Savah 





T 



-ïï 



-ïï^ 



h. se m. aph. Me d u. ve 

(de) nom, des Mèdes au 



« re, 
pays. 



a h, aph. A r u u 

le chef Arudes 



^t= t^ Hiï< ::! HiïT< <!• 




de 



8, 



y a M. 

le désordre 



re, 
dans 



ne 
cla- 



sa 
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<— -ïï^ -:^ tj -n -Hf -ïïT< 

8 h, ke de, ne he k. 

bliisant la règle, dit : 

T :=ÏÏI T ÏÏTt= T- î TIHT :s-ïï 

a)h, Ez. àph, h$ ve, aph. Me d u. 

Moi, le roi des Mèdes 

he. y^ f ^* *»« h. ie 

établi je suis. Je 




en- Y 



-TT> 



pe- 



r d u m, 

recommandai 



ye f te, 

Toq^anisation 



sïï^T- 



Vé 



œ. 



de Tordre légal. 



N* 22. 



y^ >^ Y Hf Isr-Hf :rl Tt=: T- -ïï< 

w n9. ta ftf r d u m. ye 

Ensuite, je recommandai Tor- 



:=j ^^ Hiï< ::i 



T < -^ïï' 



/ te. 

ganîsation 



y d, ve, aph, U r 

du secours, et Ur- 



TKXTE HUZVARKSCIi. Bi 

T- ^Ti n- -ïï^ Ht= t:=jtt 

mez fut coni- 

te n. tch u k y u, aph. 

compagnon; prol^;eant 

U r me ze 8, a k. 

Unnezès, le chef 

nph. Te t ut. de ge. aph. A f 

les populations menteuses d*A- 

n T- -Ts= fc^ -::i riïï -- ::!- 

u u de 8. r» be, ve be* 

rudes frappant, contemplant 

^ -^ -11^ < ïï^ «W -- K 

re w. ve u re, xxv, u u 

la terreur du pays, le 95* jour 

n --T -- I^ <« f T:^ — T ff > 

fM h* me h. 8che m 8 ti. aph. A 

du moût solaire d^A- 

^T ^^ -n s=^ -::! tl^ ^ t^l 

h u n ne . h. 1*6 lie d. 

han, il terrassa 



fi 



8â TBXTB HUZVA11E8€R. 

-^ Hfïï -^ Y H[ TB=-^r ::!' Tfc^ î 

8e 8 U te pe ^ r du m, 

les rebelles. Je recommandai 

ye f te, se m. 

rorgai)isalion de raccommodement. 



N» 23. 

Ve re, aph. A r u u de #. 

Ensuite, Arudes 

-ïï< ::! -Tïï< T tr ::T <rT6=: <- niT 

y a 8, aph, de u le h u, 

le trouble du gouvernenient 

a n. ve u re, be 8 

au sujel dn pays ëtendont, 

t. me k se. he d. aph. Re 

s^éioignant fui à 

9e n de h. 

Revendek. 
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N^ 'il. 

Fi» t^e, aph^ Ez. aph. Te t u %, une 

ËQMiiie, Moi, aux populations 9*a- 

<&:; :©-!! -^ --T ^?> <&= ^ 

Jb te 56 1*. a fc. (fe 

iKindonnant ai| chef les 

m u u, r u b, v» u r$, 

larmes essuyant, au pays 

î^< -ïï-^ -ïï^ Oïï -^ <I- n 

ve d «. 6e hh tche d 

le châtiment je remis; 

^ m. A« &• ( œ b, he 

puis (de) r^puisemeot, puis 

-^^- Hf î^ Hiïl<-T t^ Efn 1^ 

h . h œ r. 6« t. se y 

(de) la misère trop répandues 

œ, tê me d d u. rê t u, ajh 

diHerminant i^écoalemonf , 
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Ëfïï on rfïï ^ -::j ï^ :^T' 

te f fe r. h, ge r 

les vainqueurs empor- 

/ t, de nie n u, uph. Te » 

tèrent ie fumier, des popn- 

t3( ^ n K -^ tnïï ^-ïï *^ 

u $, te m œ, lu de h, 

latioDs la concupiscence étant 

êe y h, 

s*écoulant« 




-, '*v 



N» 25. 

He h, ve re, aph, Ek hê 

Puis ensuite, d*Ecba- 

:sHT -n ::i[ t^Tfr .^ i:^ ^ 

te n. g a re b, -sch u 

tane près il 




(/. /m? /;. re m z, »e 

alla; puis, inliinant aux 
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<T- ï;^ 6^1 Tt= ff > y— -ïïT< 

ne r. de g, n vê r, me 

malveillants, de menflooge artisans, des 

<- :eHfT <&= -ïï< Tt= Oïï H' 

n te V y, be, he v 

slalions pour résidence 

Hn[< n- — — -^ 1^ :^ïï 

y. 6 ti. a;»A. £/; be te 

dans d^EcbaUne 

-:::T — — :rî K -ÏÏT< t^ T^t 

fi. aph. V u u re h. ke 

le pays, il 

::j T- ::! T ::TT T^ s=s^ H- ^ Y 

t n <f. aph, de M t u r, »e 

gonvema (en) chef do- 

-^n- -^m --^ Tt= :rT «^ ::i- 

r t^0 r u. te X^e 6e 

minateur, imposant 




r, b u r. 

aux méchants. 



86 
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Formule : //efe Deryus ke neheli s 
Puis Darius roi ^it t 






i.i>i;; ; 'l,:-. 



Aj}h, Ré 




XTflB^^T OT^^> 



d u 

6fi Grand 



^. aph. Se ■ $ 

Ses- 





y 

se re k fne, 

serekme 




êê 



m. 



(de) nom, 



Asa- ** 



7 ::! f=fy Hf^' &=^ v-^- -TK a 



---rf 



te ge r 



y- 



re. 



gartien 

-ïïT<r:m-ïï^-< 



pour le Iroubie 



t. 6^. ve u 

dans ie pays 

rin Tifc= a i Ta 

be f ^ f. iap/i. 2'e 



re. 



ttf m 



œ. 



la concupiteMM» 






OT 




«t^ 



se 8 t. 

rebelles 



be 



8 H 8 

Aux populations 

(fe ne 

ëtottt, 



tf. 




k 



a --T -ÏÏT< T ÏÏTt= T- I ::lïï -ïï< 



n^ he 

il dit : 



A. aph. Ke ve. aph. Ez, ye 

Roi, Moi) 



J^ 
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/ te. aph. ne ve h, aph, K u ( 

établi. Descendant (de) Ku- 

ru 9ê K r u $9. 

nneh iehéroe 





tm h, 

je suis. 



N» 27. 

T- ^ OIT T în :^ ï=< H T -T 

Ve re, be. aph. Te « « •• aph, Pe 

Ensuite, sur les populations des 

«^. he k. aph. Me d u, te 

Perses, puis des Mèdes, Tin- 

b u, ze d. aph. Ke m be 

famie frappa KemLcd 

-ri -^ -& 1 1:^ ^-ïï j tm 

^» se m. aph» Me de» aph. Ez. 

(de) nom, Mcde, de tuoi, 
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T ^1 m wfr »^< -ïï< :df Hïï< T>^ 

a^fh» Re h a h, y c «. . te. 

Commissaire du désordre. .Envers 

sche r r, de be . re h,' 

]a méchanceté (r)auiinant, 

-ïï< :=! ^iï -^ HiïT ^^ «^T 

yo f t. se i i. b$ 

il organisa aux rebelles (le 

de n y, he t n h, 

fait d') cire la loi. 

apk. Te s u s. de ge, ve te 

Aux populations du mensonge Fiafa* . 

nïï oïï ^ -:=T ^3= ^ «-1^ 

g, he re h. fie ne. te. 

inio portant, du spectacle de 

-Tïï< t= :rj- -ïï< :ri- — 

r u 6. ne 6 i^. ve 

la rap'dilc de la fuite Ja 

be h. be d, 

conlemolalion fut. 
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-X" 28. 

F0 rf. aph, Ke m ^ ij. aph. Te 

Ensuilc, i Kembed, des 

populations Tallaque lu:- 

ti. 96 pe r d u m, aph. Se 

lanl, je rcconimaiulni de 

^ Y ^3= .^ T^T -^ :&-ïï 

8 ie re k tne, êe ze 

Scsscpekme ic cliuli- 

h, ve. apli, U r me z, b 

ment. Et Urnicz 



Tî^ -Tt= î::JÏÏ ^ïï t^ïï ff < <^ 

u d, pe te n, sck u k 

fut cofnpagnon; prolé- 

y «. aph, U r me ze 

i;<Mnt Urmczcs 




90 TBXTfi iiUETARBSCH. 

5. o^A. 7(? s u 8. de fre, he 

les populations le mensonge por- 

rc h. aph. Te s n g. de ge, 

tant, les populalîons (pour loi:r) mensonge 

I-^ -Ts= înfïï -^ ►^ -& -Tfe 

t?c te ^ 11. r« tn. tje 

infdmes, la terreur du 

< n^ë — :t- ttïï n^ q ^^ 

M re. t?e 6e A, re m z. 

pnys considérant, dominant, 

aph. Se 8 se re k me, re 

Sesserekme 

-y V HrfT< 6:î^ïï nÏÏ -Tïè < T]^ 

t u» re h. he. ve u re 

étant allé le chemin , au pays 

^ ^ -ïï-^ t±:ïï rm ^^ <f- 

h, ve de h. he kk ecke 

le châtiment je 

^n Te= T— ft -^ -T T^ -Tïï< 

d U m* he k. h œ r. 

rerais; puis de la mifière 



TIXTB «viTARiaca; 
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f f 



be t. se œ. te me d d u, re 

irop r.'pantlne délerminanl Té- 

8^1 mi -- Ëfïï tïït CTfî ^ -:=ï 

t u, aph. ^ f fe r, he, 

cju^cment, les vainqueurs 

i:^! ^y- ^t^tj T- HiïT< -ïï^ 

g« re f t, de me nu, 

emporlèrenl le fumier, 

I yy;:! :^y m :^ nT--ïïT<-- 

opk. Te $ u 9. te me h u, 

des populations la concupiscence 

b$ de h, êe y h, ve 

ëUnt s^écoulant. En- 

re, aph, Er bê 

suite, d'Erbel 





l 




se fn» 

(de) nom 

<^=^ y:::iyy a t^yfr -^ i:^! 

a k, be, g a rè h, 

le chef dans le voisin Age 

8ch u d^ 

alla* 
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N« 29. 

Formule : Ilek Dei^uê ke neheh : 
Puis Darius roi dit : 




Se fe. apk Me d u, ve u 

Conlcnlement des Mèdcs kpays 

ve, l/e f t, 

trouva. 

N' 30. 

Formule : Hek Deryvt he neheh : 
Puis Darius roi dit : 

Aph. Pe r th u u, he k. aitli, 

Lc6 Parlhes, puis 

Ve r ke n y te. be, 

les Hyrkanicns dans 

ve u re, de ge, u b z 

le pays, le meusonge vociférant, 

ti. be. aph, A r u u de f 

avec Arudcs 




TSXTB HUKtAMSCU. $3 

-::T -Tt= -Tïï< &^> t±:ïï T <^= 

$c te h y h, aph, Ke 

rivalisèrent. Ke- 

^ :&TT T^^T T IHÏÏT T 5^^T 

9ch tê t b, aph, El, aph. Et 

flckteftb, (de) moi le 

tê Si aph* Pe r th n, 

père, les Pai*(hes 

Hfïï< ^ HfK :=! -ÏÏI< T ïï::^ 

ehe r r. y a ê, aph. Te . 

la méchancetë du désordre , les 

t ti «. hê h% r. du Miê 

f o}Ki!ations pour diviser, entent 

ïï Y -- nïï -Tt== 

he h. u h z u, 

dit vociférant. 





N° 31. 

//« k. te re, aph. Kè sch tê 

Puis , ensui te , KesclUcsb , 
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s h, apk, Tê 8 u 8. de gv. 

des popula lion* le mcnsonjjo 

2» V0 r. S0 t 11. il 

forgeant, l'ailaque hâ- 





u. 0/7^. G0 h, ttph. U 8 be 

tant, au lieu Us- 



« r tû h, se m, aph, Pe r 

Leùrlch (de) nom, des 

Par thés au chef je rccommaii- 



Ttr= y.- T>^- Hfe= niïï «4- 1^ 



u m. V0 to g, te 

dai des infâmes la det» 



se h. ve, aph, U r me z. 

truction. Et Urmez 

n- -TIB -ît= OIT ^-ïïi^ ff 

b u d, pê tê n, 9 

fut compagnon; pro- 
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T<-:^ïï-T' 



fi. aph, U 



r 
Urme- 



ti h y 

tégeant 

-ïï -:df y <&= 6^ ^îT 1 

ze », aph, 

zès. 



me 



Kê 



tch te 

Keschtesb, 



8 



b. aph. Te $ u $, de ge. vj 

ies populations (pour leur) mensonge in- 

-it^ nïï — ::!- t=^ ^ -^ 

te g, vé be h, re m. 

fumes contemplant la terreur 

Il re, xxii. u u mê h, me 



ve 



leîRi- 



du pays, le îra' jour 

h. sche m g n, aph. M y 

mois solaire de 



du 





fT 



-TTTT —m 5=ïn:ïï 



J ^T»^ .^ 



t{ 



:T 



r re 



h. 



M.hr, 



be Ue 

il Icrrasra 




ÏÏI 



(\ 



:e -s t, 

les ivljv«llos. 



êe pe r 

Je rcc^ii- 



*^ 
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::^T T— T— . -ïï< :ii ^n t=Mfi 

d u m. V^ f ^ h, 

niundai la rcoiijnnisalion* 

N» 32. 

Formule : Hek De^-yiu Ice neheh : 
Puis Darius rui dit: 

T- .^ nïï Ta ^ s=^< ^T.T-T 

Ve re, be. Te s u s, aph. Pe 

Ensuite, avec les populations des 

<« -Tt^ ^ ^ ^y j:j y^ y <^^ 

se, te r u. se t u. aph, Ke 

Per.es arrivanl, venant, Ke- 

8ch te i b. , ve u re, ve 

schtesb " au pays le 

-ïï^^ ^^ T>^ 6= ::! T TTI ^M 

d y. te f t, aph. Tê s u 

chàliment infliijea, les populations 

^ -ïï< ::!- - ï <^ t^ :«Hfn^ 

8» re b œ. aph, Ke sch te § 

refrénant Keschlcsb 

Ëf -ïï^ < ïï^ ►ïm 16=: ^ni< an 

b, ve u re, lie vue s U, 

I du pays de l'oppression. 



TEXTE BDZVARESCH. 



97 



N» 33. 



V$ n. aph, Ke tch te $ b. 

Ensuite, Keschtesb, 




(=< 




WP" 




au lieu 




Tin 

aph. Te 9 u i, re h œ. u 

les populations refrénant, l'at- 

t tt, (2 tt. aph, Ge h, cph. 

taque ayant hâté, 

£^ te fn« n d ti. m tn. 

Utemendu (de) nom, 

- -T -& ^T T- ff> <&= Y -ï 

aph. Pe r cA u. a te, $€ pe 

des Parthes au chef je 

r <2 ti m. ye / te fc. 

recommandai la réorganisation. 

-- T < -^- T- :^ïï ::!- -ïï^ 

ve. aph, u ' r me z. h u 

Et Urmez fut 




9S TÇXTE HUZYARESCQ , 

-T:^ ï:::iïï :^-ïï !^ïï ïï < 

d, pe te f^. 8ch u k 

compagnon ; proté- 

y u. aph, U r me ^ 

géant Urmezès, 

s, aph. Ke sch te 9 b. aphf 

Keschiesbi 




Te $ u 8. de ge. ve tes 

» 

les populations (pour leur) mensonge infâme^ 

t::ïït — n- k^ ^ ^fc-^-TT^ 

g, ve 60. h, re m. -, ve ^ 

considérant la terreur du 

< Ti:^ T --- K n --T -- Ï^X« 

11 re. I. u u me h. me h, " $ehe 

pays, le 1" jour du mois se- 

f-T^.— T ::.T 6rT> T:^-^m^T 

me u, aph. Be k , ^ ^ ^^ 

laire de BahmaUt 

:r[- >^ :::i -^ ^m -^t ym 

be he d, se s t. , se pe 

il terrassa les rebelles. Je 
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rt:--I n Tt^ T- HK ::î ^-ïï fcm 

recommancbii la rëoi^gaDiMlion. 

Nr 34. 

ForiBlda I Hek Deryut ke neht^ j 
Puis P§|^ rçi d4 : 

V0 fif, ly^. <i0 h ^ iê h. 

Ensuite la province 

pe r c a. y« / |. ^. 

la pureté ij organisa 4§Q§£ 

16 fe. aph, P(9 f f^ % y^ 

Le cont^ieipept -. ief P^r^gi tr9\i- 

virent. 

N» 35. 

Formule : HA Jkl^fw he nAih : 
Puis Darius roi dit: 

aph. De h y ^ sê h, aph. M n 

De la province Mnr- 
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it:s s^T -^ -^ niT -iT^ < 

r JB, M m. he^ ve ti 

giane (de) nom dans le pays 

ïï^ n K -- on -it= ïHïï ^ 

re, de ^. u h z u «. 

le mensonge vociférant, 

T t^ -^Hf < ïï:e ^ T,:^ -^^ 

aijph. Bb^ . à. u $e h. apki A i^ ^ 

un Grand Âred 

dm se m, aph, M u r j^ 

(de) nom, Mërvien, 

^.-^- -ïï< t^ -Tïï< T Tïït= ^ 

ne ze. y à s, apL Ke vês 

excitant le trouble, du roi 

pe r ê, y« / tel. ^ 

la question organisa. 



N* 36. 

fr -^ T- ^ T ::ïïT I :^ïï 

He k, ve re, aj^h, Ez, aph. Te te 

Puis, ensuite, de moi, Teters 
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<T— fc!=^ -E -& î -T -&TÏÏ < 

r ê, 9e m, aph, Pe r ve 

(de) nom, lUustris- 

ïï^ ^ Oïï T -^I ^ s^fr -TÎK T 

n n u. aph, Rê h a h, aph. 

sime, le commissaire, ^ 

s pe h b u n. be. aph. Be 

généralissime ^ dans la 

<I- 6-inf --TT< n TCT Hiï< 

k se s. y te n, . re 

Bactriane, considérant (organisant) la 




m a. y a e, . ve u re, 

lutte au troubie du pays, 

t^ -ïï-^ &=ff '-::t --I ,^ïï' 

ve d y \ h. se , t 

le châtimeht il predama 

« d. ve re h. aph. Te « u 

(pour) les forcenés. Les popula* 

H i^ Tï^ ]^-ls^ ICTT OIT ^ 

«. de ge, ye te g. jbe re.' 

lions du mensonge Tinfamie porlanl 



i02 
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re ne. Il 

le spBciàde 



r « 1*. 'ne 

de là npidité de la 

iH MT w^ r^ àf 



6 V. vé hè h, ne ve d» 

fuite contemplant, il se mit tlKk bQK>uvement. 



W 37. 




T^ ^ T :^ïï î-^ <T- fes^ T ÏTf 

Ve re, uph. T u r $, aph. Te 

Ensuite, Teters des 

^ tr< :éi ^i: :^iT a I^ 

tus. te t u, d tf. 

popidetions TàtlÉqtkë ayant hât^, 

te pe r d u m, aph, MU r^ 

J« recommandai (iShtéh) les Mer- 

Et 





j u, t u ie 

viens Tattion. 




aph. U r me z, b 

Urmez 




^t: 



u 
fat 
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pe te n, ich u k y , 

compagnon ; protégeant 

— T < -:^— T— ^-ïï -n y 

u. aph, U r me Zê «. aph. 

Urmezès, 

•yn ^ M ^ ï^ Tt= nu ^ 

Te 8 u $, de ge, be re 

les populations le mensonge portant, 

h, aph. Te $ u 8. de ge, va 

les populations (pour leur) mensonge in- 

Hfr: iniT -:=! — :ri- 6=-ïï ^ 

te ge h, ve he h, re 

fâmes, considérant la 

-^ -n^ < ïï^ «Tïï — K :n ^ 

m. ve u re, nui, u u me 

terreur du pays, le a 3* jour 

-Hf -- T^ <« f t:^ — T ff> 

h. me h, sche me u. aph, A 

du mois solaire d'A- 

ze r y d y ne 

eer, 
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:J ^— J^ n 




^ïï 




h. be 



he d, $e $ t, 

il terrassa les rebelles. 



Y 

M 

Jo 



-I Tï^-T :=:T Tt= T- -ïï< tJ ^iï 



pe 



r d u m. ye f 

recommandai la réoi^ganisa- 



«^ 



;* 



h. 
lion. 
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TEXTE HUZVARESCH. 



*«, ■ * 



N° 1. 

<« » ■ 

Deryus — Darius. 

Ke. — Ce mot se produit aussi dans le tejtte sous la 
forme keve; c'est le kava , zend-pehlevy. Je serais porté h 
considérer ke comme une abréviation, si le mot ke?/, 
conservé par la tradition persane* (levant les noms des 
monarques antiques tels que Key-kaûs, Key-khosru ^ 
autres, n'indiquait que Ton a ici sous les yeux non pas 
une abréviation graphique^ mais une contraction régu- 
lière. 

Neheh — kurde : nohahy il dit, il a dît. 

Bes — f. ^j res^ arrivant , venant. 

Ez — zend-pehlevy, ez, moi^ ;e, conservé dans le Kurde 
et dans le Tât. Ces dialectes ne se servent pas vplçntiers 
des verbes sans en accompagner les flexioi^ des pro- 
noms personnels correspondants. Dans le farsy, où il n'en 
est pas de même, la présence du pronom constitue tou- 
jours un certain état emphatique. 

Bebel — hBabylone. L'usage des prépositions, sans être 
rare, n'est pîis aussi nécessaire dans les langues iraniennes 



V 



0. 
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que dans les idiomes européens. Le farsy les énonce ou 
les supprime à peu près arbitrairement quand des raisons 
d'euphonie n%diquent pas impérieusement ce qu'il faut 
faire. Quelquefois aussi Thuzvaresch unit la préposition 
non pas ftQ substantif régi, mais au verbe* ' 

Resedem — f. /•■^j resydem, j'arrivai. 

Dev — f, j^ dev, en courant, en se hâtant, rapide- 
ment. 

Dehyus — les provinces. Ce mot a subi beaucoup dp 
modifications dans le zend-pehlevy. On verra ici qtfil nTi 
pas été moins mobile dans Thuzvaresch. 

Verb — ar. wjmj verb, t5orrompu, perverti. 

Bud — f . Jlj bûdy fût. L^mploi du singulier quan<]^||' 
sens de la phrase comporte le pluriel est constant d^s 
les langues iraniennes. . 

Be — f. àr. s^ be, dans, à. 

Pesé — la Persîde. Cette forme a laissé des traces dans 
le nom de Fasa, ville importante du Fars. 

Hek. — C'est une forme pronominale qui, en elle-même,, 
signifie : ceci, et se traduit par : puis, et. Elle a plus de. 
force conjonctive que la particule ^ ve. On ja retçpuye^ 
dans le puschtu hegheh, il, qui perd souvent sa première, 
syllabe, %i devient ^^^A. On pourrait voir.dans cette jré- 
, duction Torigine de ve, qui n'est pas moins propre, ^u 
farsy qu'à l'arabe. 

Avez — PAhvaz , ou Susiane, appelée aussi Khuzystanii 
Khuzan,ôt aujourd'hui Arabystan et province de Schuster* 

Medu — le Mède et les Mèdes. L'affixe u reproduit Va 
du zend-pehlevy, et équivaut ici à Vèh qui, dans Tidiome 
moderne, est la finale la plus ordinaire. Cette foi;me ^'^t 
aussi conservée dans quelques mots modernes comme 
ghélu, la gorge, zanu, le genou, banu^ la gardienne, daru, 
la médecine, et d'autres. Cependant, presque partout, Vèh 
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OU encore Vy en ont pris la place, à moins de suppression 
absolue, comme on peut lô voir dans le farsy séfyd^ blanc, 
tandis que le mazendérany sfydu est resté fidèle à Tusage 
iuiti({ue% Partout où Von trouVe l'y remplaçant Vn huîEva- 
fetch on est tenté d'attribuer à cet ftfflk^ unê influencé 
poettive sur te éene des mOtd> &t, en effet, l^actiôlA ext^e 
souvent, méls noù pas toujours^ ti elle n'a rien de détér- 
miné> disùdgeaùt ^rfois un substantif en adjèôMf, parfois 
aussi un adjectif en substantifs Puis il arrive aUSsi qm là 
valeur ea est toute explétive. Ce dernier cas Se reiieôbtre 
quelquefois danS l'Inscription. 
, msére ^ l'AÉsyrie» (ki trouvera plus bas des e!lèmples 
pareils à celui-ci delà non expresèioU da la Voyelle iliiliale 
dans le texte* En plusieurs cfts le teKie Arabe démbnU^ra 
la nécessité de restituer cette voyelle. 

Metsryu — ar. y^j^^^ mesry, les Ëgyptiénà» 

Perthu. — Ce nom est écrit dans le texte de deuK ma* 
nières différentes, ce qui indique > fait d^ailleurs très^na^^ 
turel, que le système cunéiforme n'avait pas d'orthogra-* 
phe. J'aurais dû f^ù^'e déjà cette observation pour le noifo 
des fttèdes. On en verra eac&ce d'autres preuves» 

MuTJu — les Merviens ou mieux les Margiens. 

Thut^es •«— la Satagie. 

Sketu — les Scythes. On peutli^indifférfeBaraientS^e/w 
et Sekku^ et Seku , ôe qui dôùnè la raison de la pronon- 
ciation grecque Sxuôat, et de l'usage iranien conservé sOtts 
les Sassanides dans le titre de Sektin-Scha/^ dhoÉnf à Bëh- 
ram III, qui avait gouverné le 8eystan> et datl^fè nom dé 
cette province appelée alors Sekesîan, Un auteur assez 
célèbre» qui en était originaire, Âbu^^leyman, se quali- 
fiait non pas eê*Sekty^ mais es*SekhÊy. 



'* 
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No 2. 



Redusèh-^i, ^\^j redas^ un grand, un chef, un 
prince. On a vu plus haut avec quelle facilité Yu était 
substitué à Va. C'est un fait de prononciation usuelle et 
un schyrazy ou un isfahany dirait, aujourd'hui encore > 
redus et non pas redas. La syllabe explétive èh a eu son 
explication dans Texposé général. 

Sem -^ ar. >%^ sem^ le nom. Muty sem, ayant pour 
nom Muty, est encore une formule usuelle. 

Seker —• kurde. Sekur^ kur^ kuréhy et kurakehy le fils. 

A 

Geh *— f. t'^gah, le lieu, la place, la localité. 

Zenkenu, — Sir H. Rawlinson lit Kukkannakan, dans 
i'huzvaresch, Kugunakka^ dansrarabe,et JSTw^anaA^a, dans 
la version de la première espèce. Cet érudit suppose que 
cette localité, qu'il ne connaît pas, devait être quelque ville 
de la Perside, située non loin de la frontière susienne. 
On peut y voir Zemkân , petite cité du Fars, dans FAr- 
deschyr-Koureh. Kazvyny en parle comme d^un point 
assez important par son agriculture, et encore remar- 
quable de son temps par un très-beau pont. 

Veûre — zend-pehlevy : voiiruy le pays, le territoire. 

Âk — f. %^l aky le chef. 

Retk-^SiV. ^j reiky établissant, déterminant, cimen- 
tant. 

Y as -.- fw./r'-i» ^^5, la terreur, le trouble, le malheur 
qui résulte de Tagitation et de la crainte. 

Sekht — f. vJUisr*- sakhty fit, créa. 

Tesusu — ar. ^j^ teses, tribu, famille d'importance 
médiocre. On peut lire aussi ce mot neses, de Parâbe 
^4v^i nesesy qui a le même sens que feses, 

Sest — f. sJU**^M» 5^5^ Ce mot signifie l'affaiblissement 
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moral ou physique subi par quelqu'un, le détachement 
qu'il éprouve de son principe vital. Ici il s'agit de popu- 
lations détachées de la loi légitime : partant la traduction 
du mot doit être rebelle. 

Budeneh — f. ^>^y budend. C'est une forme usuelle 
dans la plupart des dialecte^ où la terminaison èh rem- 
place fréquemment le d final. On la rencontre beaucoup 
dans le mazendérany. 

Hemeh, ~ L'affixe farsy fait f em, Je suis; avec la tmale 

éhy on obtient emeh. La formation est plus complète dans 
le verbe substantif mazendérany déhyen, être, qui fait à 
la première personne du présent de Pindicatif : dereméhy 
je suis, et au parfait: behyméhy j'ai été. L'huzvaresch 
fournit Tintermédiaire entre cette forme complété et la 
forme farsy* 

N<> 3. 



Amr — ar.j^l amr, commandant, le commandement, 
pour commander. 

Verd — f . :> jj verdy les troupes. 

Nekeh — f.^^ nykUy bon/ beau, excellent 

Fere— ar. Kj t?era^ après, ensuite. 

Ebh — ar. JL»I ebby marchant rapidement. 

Teheveh —B.V. ^jK-ï tekaveh, traitant sévèrement, 

maltraitant, châtiant. 
Kedeh — ar. » ji^ kedeh, la victoire. 

Scherr — ar. wi scherr^ la méchanceté. 

Deber— àr.^^ deber, étant passé, lé fait d'être écoulé. 

Teneh — f . ^ ten, le corps ; avec Taffixe. 

Desem *— ar. a^^ àesem, sale, impur, ignoble, infâme; 
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Kereh — f. t^j^kerdeh, fait D^sem kerek^ rendu in»- 
fâme. 
Scherk — ar. Jfjii scherk^ étriuagléi étouffé. 
Beh — fût, forme de dialecte. ^ 

N^ 4. 

Heneheh — il dit. L'emploi de he comme préfixe à la 
place de my, est fréquent dans les diale^es. 
Rusu — f. ^<^;y rusy, le héros. 

N^ 5. 

D^^tf — ar. [i>dega, llmposture, imposteur, menteur. 

Khetum — f. fj^^^»^^ khesten, faire, yaffixetfin se trouve 
dans le tât. Ex. \ ez my-aum, je viens; ez my-amumy je 
venais , de by-aeumyèn , venir. Le rejet de la seconde ra- 
dicale est conforme à l'usage général. 

Nenku — f. viLi nenky la honte, la confusion, Tinfa- 
mie. 

Temae — ar. «-^^ ternsBy la concupiscence, Tavidité, )a: 

rapacité, et tout le désordre qui résulte de ces passions. 
Betv -— ar, jp h9tvy subsistant, demeurant 
Keve — c'est la forme étendue ^^otw, déjà r^eontrée 

dans le mot contracté ke, le Roi. 
Yeft — f, ^b ou ^^. yafteny déterminer uue chose 

qui n'est pas encore, la mettre au jour ; réaliser un fiûtj 

trouver, obtenir, découvrir, organiser. 

Budeh — f. »Jj hudehy fut; avec Faffixe. 
An — ar. ^ an^ à propos de, au sujet de, envers» 
Hère — ar. «^ hère y parlant avec abomination* « Les 
populations se trouvèrent parlant d'une façon odieuse à 
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regard du pays » , c'est-à-dire qu'en contestant la lé- 
gitimité de Tavénement de Darius^ et en refusant de 
le reconnaître, elles firent tort ftu pays, et se rendirent 
coupables h son égard. 

N^ 6. 

Tebae — ar. «-!> tebee^ Tinfamie, Timpureté. 
Zed — f . ^j zedy frappa. 

Perverene — f . ^j^>i pur-è-verena, plein d'éclat, très- 
éclatant. Je traduis par Illustrissime ce titre officiel de 
la hiérarchie perse. 

Rebah — f . Lj^ reba^ préposé, commissaire. Le titre de 
reba ou repah, se trouve dans une inscription égyptienne 
d'Âtauhi, chef militaire commandant à Koptos, dans la 
treizième année du règne de Xerxès. 

Te — f , y tu, dans, sur. Identique avec la particule an- 
glaise to, 

Dekeneh --^ ar. ^d deken, plaçant, mettant sur ou 
au-dessus, superposant; avec l^affixe iranien. 

Budeny -^ f . J^^ budeny, le fait d'être, 

Ketceh — ar. JdA kefsc, la loi. On verra ailleurs, eten- 

tr'autres au § 28, un exemple analogue de Tadjonction 
d^une aspirée à un signe de la première catégorie , pour 
représenter Y^ arabe. 

Ketaç — ar. fL^i ketœ, la loi, la distipction (lu bjen et 

du jnal^ comme ci-dessus. On trçuve ^Ussi Ce mêm^ ipot 
écrit \sX^ kedaj, dans la langue actuelle. 

Bereh — f. 9^ji bi^rdeh, ayant remporté, ayec la sup- 
pression de la deuxième radicale. 

René — ar. U. rena, ce qui est souslps yç^x, ce que 
Ton contemple^ le spectacle. 
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Terub — ar. vj>^* terub, le mouvement rapide , la ra- 
pidité. 
Nebv — ar. jJ nebv, la retraite. 
Vebeh — ajj vebeh, la contemplation, la vue. 
Bud — vXj budy fût. 

]N^ 7. 

Se^v — ar. ^L^ setVy l'attaque. 
Tekhte — f. /^y^â-lj* ou ^^;^* takhten, hâter. La hâte , 
pour ^^1^* ouyà^L) takhty ou takhtu. \ 

Rem — f. >j rem, la peur subite, la panique. 

Rebe — ar. bj reba^ enlevant, emportant. Retn reba, la ; 
panique les emportant. 
Seperdum — f. ^^j^ seperdem, je recommandai. 

Kede — ar. t J^^ keda, la loi, comme ci-dessus. 

Mereh, — Sir H. Rawlinson appelle cette ville Marus, 
dans la version de Phuzvaresch , et Varna dans celle de 
Tarabe. Il ignore d'ailleurs quelle elle peut être, et ne la . 
retrouve dans aucun géographe. C'est peut-être Mehran, 
à quatre ou cinq farsaks au nord d^Hamadan. 

Ser, — A le même sens de préposition que dans le farsy. 
Ser-e-scherr, par Teffet de, par la voie de la méchanceté > 
par méchanceté. 

Abr — ar. »^! abr, Faction de piller, de tuer, le ravage. 

Areh — f. ^j^^^j^ ou ^J^J^ arasien, organiser; forme 

de dialecte pour vJU.wM arast, organisa, déploya. Du 
reste on peut lire aussi le cunéiforme avereh, aussi bien 
qu'ar^^, et dans ce cas il s'agirait du verbe ^A^^J^ 
avurdeuy qui s'emploie aussi dans le sens de mettre, bien 
que signifiant«urtout apporter, 
Ye — ar. f.j ve, et. 
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Urmezès. — Cette forme rappelle directement la. trans- 
cription grecque 'OpojjiaÇri;. 
Dege bereh — portant le mensonge, menteur. 
Tclegeh — ar. iij veteg, la réprobation, le blâme; 

blâmé, réprouvé. Dege vetegeh yVé^voxwé pour le men- 
songe ; avec Taffixe iranien. 

Vvmeh — ar. ^^ tjivm, jour; avec l'affixe iranien. 

Meh — f. »L» mâh , le mois. Pour bien montrer que 
Fusage de supprimer à volonté les voyelles, même lon- 
gues, est tout à fait conforme à la nature des langues ira- 
niennes, et n'existe pas seulement dans la poésie , à Tétat 
de licence , je citerai précisément ce mot »L» qui, dans 
Fhistoire de Mesûd , fils de Mahmoud de Gazny, un des 
plus anciens livres en prose persane, se trouve ainsi 

écrit : *x^j û|^*w» tLIaLM a^U Jl^ii» j^ à^ \SjJ) ^*Un 
samedi de ce mois de Schawwal , arriva une lettre du sul- 
tan Mesûd. » On peut remarquer encore dans cette même 
phrase la suppression identique de Félif dans le pronom 

cri'- 

Schemsu — ar. ^****^ schernsy^ solaire. 

Aspuneh. — C'est le mois parsy d^Aspendarmez corres- 
pondant à février. Les noms de mois proposés par sir H. Ra- 
wlinson et par M. Norris sont tout à fait inconnus. Ces deux 
savants lisent ici Anamaka. Mais les noms astronomiques 
étaient si intimement liés dans la religion zoroastrienne 
aux dogmes religieux, qu'on est contraint de les tenir 
comme une des parties les plus stables de la science perse. 
D'ailleurs, dans tous les temps et dans tous les pays , cette 
partie du lexique change très-difficilement. Je considère, 
pour ce motif, comme particulièrement intéressant et im- 
portant d'avoir retrouvé, dans tout le texte huzvaresch, 
les noms des mois parsys tels qu^ils étaient en usage sous 
les Sassanides et tels qu^ils l'ont été depuis. 

8 
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Urmes — f. ^j^j^^ Urmezd, etyjit Horwuz, Cette der- 
nière forme était très en usage sous les Sassanides, et a 
survécu dans des noms de localités donnés à cette époque. 

Peten — f. #^L!>^ , patan, réuni à^ avec, compagnon. 

Suvenu. — J'ai transcrit le groupe cunéiforme d'une 
manière erronée, et c'est schukyu, au lieu de suvenu , 
qu'il faut lire ici et partout où se représente la même for- 
mule. Je dois remercier MM. les rédacteurs du Journal 
Asiatique allemand de m'avoir fait apercevoir cette faute. 

Schukyu — ar. ^^è^ schuky, aimant, ayant en grâce, 
protégeant, soutenant. ' 

Behed — f. ^^^^ behyden, fouler aux pieds, terras- 
ser. 

N^ 8. 

Sevr — ar. j^ sevr, l'action de couper, de diviser, 
^e rompre, de trancher. 

Kubvut, — Suivant sir H. Rawlinson, Kâmpattas, poui' 
Fhuzvaresch, Kammabad, pour l'arabe, et Kapada, pour 
la version de la première espèce ; dans tous les cas , lo- 
calité inconnue. Je propose de voir dans KubVut, Kabul^ 
rahung , village à deux heures de marche au nord de 
Mehran. Au lieu de Kubvut, on peut aussi lire parfaite- 
ment le groupe cunéiforme : Kubut. 

Istesseh — f. ^^\:u»^\ysiadeny s'arrêter. Dans tous les 
bons manuscrits persans des xiy^, xv% xyi* siècles, le ^ 
est presque constamment remplacé par le et, en conséo 
quence, au lieu de ^^^^ ystad, on écrivait et prononçait 
iL^ol ou Jju.jl ystaz, et avec Taffixe ystazèh. 

Reresedum. — Ceci est un exemple de l'union d'une 
préposition au verbe : Reresedum medu-veûre, J'arrivai dans 
le pays des Mèdes, pour resedum re medu-veûre. Quant à 
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1 affixe re en lui-même, ou ra, qui n^est plus usité en farsy 
que pour former les cas obliques , cet emploi même en 
garantit la véritable nature. Il se présente dans le mazen- 
dérany sous la forme rèh : pierrèh, au père et le père, à 
l'accusatif; dans le tât il est rendu par derèh : kièh-derêh, 
à la maison, au datif, et dans le puschtu par lerèh, tek le- 
rch, ou lèh, . 

N^ 9. 

ISurenu — f. y^y nnrenu , Illustre. Cette qualification 
marquait peut-être un rang inférieur à celui de perve- 
venu. L'empire romain copia plus tard cette classification 
hiérarchique qu'il emprunta , avec tant d'autres choses , 
aux grands rois arsacides. 

Bedeh — ar. »JJ hedeh^ mettant quelqu'un en face 
d'une chose à Timproviste; lui présentant telle chose ou 
telle personne à laquelle il ne s^attend pas. 

Schedeny — f. ^jO^ schuden, devenir, être. 

N^ 10. 

Aresch — ar. ^j\ nresch, l'Instigation, l'excitation. 

Hemes — ar. ^j^ib hemen^ brisant, rompant. 

Nesef — ar. wi^ nesef, atteignant une chose par son 
milieu, la coupant, la tranchant d^une manière décisive. 

Resu — ar. j^j resu, la pacification. 

Tuzeh — f. jj!)* tuz, l'effort, Taclion, le fait d'agir. 

Yku — ar. v^j yk, un bois, un fourré épais, une 
forêt. 

Aschnebehy — On trouve dans l'arabe Eschus. Sir 
H. Rawlînson lit Sutsa pour ITiuzvaresch, et Zuz pour 
Tarabe. Cette localité lui reste inconnue. Peut-être est-ce 

8. 
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Aschnubeh que le cosmographe de Kazvyn place en Ar- 
ménie. 

Schehrvereh, — C'est le mois parsy de Schehr^er cor- 
respondant au mois d'août. Sir H. Rawlinson lit ce mot 
thuravahara. 

N° 11. * 

Ser. — L'usage de ce mot est, comme on sait, très- 
varié. Il est employé ici dans le sens de jb bar, fois. 
Tekhum — ar. /•jsr^ tekhurriy les engeances. 

Teve — ar. ^j,y tevy^ restant ferme , étant solidement 
établi, se maintenant. 

Bxe — ar. Uj hœa^ et^xj hxu, commettant une action 
quelconque , particulièrement un crime, troublant , agis- 
sant avec force sur une chose ou sur quelqu'un, opérant. 

N« 12. 

Vuuruh. — Autre forme d'orthographe pour veure, le 
pays. 

Tekr, — Sir H. Rawlinson lit Tikra pour l'huzvarescb, 
Tigra pour le première espèce. 11 propose d'y voir le Ti- 
granUf ïiYpava, de Ptolémée, placé dans le voisinage du 
Kur ou Cyrus. Cette opinion est assurément très-plausible. 
On peut aussi retrouver ici VAtekerèh de Ksa^vyny , non 
loin de Syvas. 

N^ 13. 

Vuureh. — Autre forme de veûrCy le pays. C'est la troi- 
sième manière d'écrire le même mot qui se rencontre ici. 
Du rosle^ il ne faut pas perdre de vue que cette instabilité 
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n'est pas le partage exclusif des langues antiques de 
POrient. Malgré les efforts des gran^maîriens, les idiomes 
modernes ont beaucoup trop persévéré dans les mêmes' 
habitudes^ et Tarabe méme^ tel que les meilleurs ma- 
nuscrits le présentent, est loin d'en être exempt. Mettre 
l'orthographe est une science si compliquée , si difficile, 
soumise à l'examen de tant de questions et de conventions 
préalables, qu'elle n'est pas en Asie, comme chez nous, le 
partage indispensable de tous les lettrés. Aussi dans l'art 
de bien écrire considère-t-on trois qualités également es- 
timées : la main, khett; l'orthographe, ymla; la compo- 
sition littéraire, ynscka. Il est rare qu'un même homme 
puisse réunir ces trois mérites dans un degré également 
éminent. 

Schemykh. — Suivant sir H. Rawlinson, Huiyama dans 
l'huzvaresch. Le savant colonel ne connaît pas cette lo- 
calité. Kazvyny fait connaître une ville de Schemykh ou 
Schemakh, ^^ ou ^L^ , dans le Schyrvan. 

Tehuréh. — C'est le mois parsy de Tyr, répondant à 
juin. Sir H. Rawlinson lit Thaigarschisch, 

N^ 14. ' 

Yten — ar. /^LLjl ytan^ appliquant son esprit. 

Bere — ar. -v ^^^^* guéri, hors de danger. 
Tebx — ar. aJ? tehx^ l'infamie, le déshonneur. 

N° 17. 

Deret, — Sir B. Rawlinson lit ce nom Alchifu, et ne le 
retrouve pas dans les listes des localités d'Assyrie* Peut- 
être faut-il y voir cette petite ville agricole de Dara qu'au 
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x« siècle, le voyageur arabe Abu Ishak el Farsy el Istakhry 
place dans le voisinage de Mossul. Dans l'arabe il y a Deru, 
On ne pourrait, dans aucun cas, faire de la dernière lettre 
une dentale. Le livre de Daniel fait auBsi mention de la 
plaine de Dura dans la province de Babylone, III, I . 

N" 19. 

Betn — ar. ^iai hetn, la résidence d'une tribu, la ville. 

Autyreh. — Sir H. Rawlînson appelle cette ville An- 
tiyarusy dans Thuzvaresch, et Autiyara pour la première 
espèce. Il identifie, avec beaucoup de vraisemblance, le 
district frontière où elle devait être située avec le nom 
des Kurdes Tiyarys actuels. Cette hypothèse est des plus 
admissibles. 

Schehrveru, — Variante d'orthographe du nom de mois 
Schehryver. 

Nefred — f . ^^,j^ nefryden , déshonorer> êouvrir de 
honte. 

Tefe — ar. LiJ tefa, le fait d'être violemment excité 
par une passion. Nefred tefe, il couvrit de honte avec em- 
portement. 

N^ 21. 

tesyd — ar. ^L^ fesad, la corruption, la dépravation. 
Nefredum — f. a^^j nefredem^ je maudis. 

Savah, — Sir H. Rawlinson nomme ce lieu Kunlarrvsy 
dansFhuzvaresch, et Gudrushy dans la transcription de la 
première espèce. La position de Savah convient parfaite- 
ment aux événements rapportés dans le texte. 

Meh — je suis. Ce mot se présente ici sans Taffixe, ce 
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qui est facultatif dans beaucoup de cas en farsy, et plus 
encore dans les dialectes. 
Verx — ar, pjj verœ, la crainte de Dieu, Pordre légal. 

N^ 22. 

ya — f. jj ydy ressource, secours, refuge. 
Sehe — ar. «Uw seha^ frappant. 
Sem — ar. ^ $em , raccommodement , la réconcilia- 
tion. 

Abuneh. — Le mois parsy d'Aban, répondant au mois 
d'octobre. Sir H. Rawlinson lit Advkannas. 

No 23. 

Doûlehu — ar. Jj^ doiileh , le gouvernement, avec Vu 
explétif. 

Beset — ar. iw besety portant plus loin. 

Mekse. — ar ^^^ mekse , s^éloignant, s'écartant. 

Revendek — Revek dans Tarabe. Sir H. Rawlinson lit 
Rakkan dans le premier cas, et Baga dans le second. 
D'après le sens de Flnscription , les rebelles de la Médîe 
n'avaient pas combiné leur révolte avec les hommes de 
la Parthyène, mais bien avec les mécontents de TAssyrie. 
Ils s'étaient avancés dans cette dernière contrée, ef c'est 
là qu'ils avaient été battus. Désormais hors d^état de se 
maintenir dans le pays plat, il était naturel qu'Arudès 
se retirât dails les montagnes , et ce mouvement devait 
s'exécuter de préférence vers l'ouest, où le chef mède 
avait des amis. C'est pourquoi je serais porté à voir dans 
Revendek la ville actuelle de Revanduz, située à une faible 
distance d'Urmyah, au cœar d'une contrée difficile où les 
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troupes de Darius ne paraissent pas avoir cru pouvoir pé- 
nétrer, puisqu'on voit plus bas que Vumesès se contenta 
d'occuper le territoire placé sous Ecbatane. 



N° 24. 

Mekteser — ar. ^l\-iu mekleser, s'adonnant entière- 
ment à une chose, content de ce qu'ordonne quelqu^m. 
Demux — ar. p^^ demuœ. les pleurs, les larmes. 

Rub — w^jM rubj essuyant, frottant. 

Vedu — ar. ^^j vedy, le châtiment. 

Bekhschedum — f. ^ jwJLsr? bekhschyden, donner, ac- 
corder, remettre, faire remise. 

Tœb — ar. woiï tœb, Tépuisement. 

Bxr — ar. *Jo bœr, la misère. 

Bes — f . jj*J bes, suffisamment, beaucoup, trop. 

SeyX'-' ar. «.-^ seyœ^ coulant, découlant, répandu, 
abondant. 

Temeddu-^BV. jJ^* temeddu y cultivant, soignant, 
gagnant. 

Retu — ar. yj retu, le départ, la disparition , et aussi 
Touverture qui facilite Técoulement. On applique sou- 
vent ce mot au fait d'ouvrir un vase. 

Zefferehe — dit. jsib zeffer, vainqueur, avec Taffixe he 
iranien, U Aa, marque du pluriel. 

Gereft — f. ^^ gereflen , prendre , emporter, en- 
lever. 

Demenu — ar. ^^ demeriy le fumier, le réceptacle 
d'impuretés. 

Seyh — ar, ^^ seyh, coulant, s'écoulant. 
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N" 25. 



Gareb — ar. s^J garehy près de, voisin. 

Schud — f. ^jt* schudy alla. C'est la signification pri- 
mitive de ce mot qui aujourd'hui s'emploie dans le farsy 
avec le sens de devenir. 

Hemz — ar. y» remz, intimant^ donnant Tordre. 

Sener — ar. jl^ sener^ méchant^ malveillant^ malinten- 
tionné. 

Degaver — f. ar. dega-aver, qui apporte le mensonge, 

Mentevy, — ar. ^y-^ mentevy, une station, un lieu 
où Ton se propose de s'arrêter. 

Bevy — ar. ^^jJ bevy, résidence. 

Bu — f . Ij ba. dans. 

Kubed — f. ^Ju-j^ kubydetiy écraser, piler, battre. 

Destur — {. jy^^ destun, chef, gouvernant, ministre. 

Server u — f. m— server ^ souverain, dominateur. 

Tekeber^^ ar. pl^* tekaber^ affectant la majesté et la 
puissance, imposant son autorité. 

Bur —jji bur, le méchant, le pervers. 

N^ 26. 
Befô — f. vjui'u ou ww« baft^ trama, tissa. 

V 

N^ 27. 

Debereh — ar. ib^ df'bar^ portant à l'hostilité, excitant 
contre quelqu'un. 
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N^ 28. 



Dev — f . ^^ devy hâtant. Ce mot n'est pas orthogra- 
phié de manière à être reconnu au premier coup-d'œil 
comme équivalent à son synonyme du § 1 ; mais la signi- 
fication n'cJn est pas moins sûre, car on peut lire égale- 
ment takh , comme dans la première syllabe du mot 
takhte, la hâte. 

Sezeh — f . |^ seza, le châtiment. 

Retu — ar. J. reiu, s'enfuyant 

Reh — f. »tj rahy le chemin, retu rah , gagiiant pays, 
s'enfuyant. 

Be — ar. f. ^ be^ dans; cette préposition se rapporte 
à reh. 

Rehe — ar. Uj relia^ la libération, la délivrance. 

Vedeh — ar. ^^^ vedy , le châtiment , comme plus 
haut, § 24. 

Temehx — ar. k^ temœ/la. concupiscence; Taspîrée 

est destinée à assurer la prononciation emphatique de la 
lettre de la première catégorie. J'ai déjà signalé l'existence 
de cet usage, qui n'est pas d'ailleurs d'application cons- 
tante, comme aussi, dans Tarabe moderne, la prononcia- 
tion de r^est loin d'être uniforme. 

N^ 29. 

Sefe — ar. Isu, sefa^ la satisfaction, la joie, résultant 
de la pureté du cœur et de la droiture des sentiments. 

IN^ 30. 

Vbzu — ar. \xAabzay vociférant, proférant des in-* 
jures grossières. 
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Setehyh — f. .x^-^i^ ietyhyden, rivaliser avec quel- 
qu'un, rimiter. Ce prétérit est une forme tât. 

Et tes — le père. C'est le mot atta des langues germa- 
niques. 

Heber — ar. %-ib heher^ séparant^ divisant. 

Dukheheh — f. .Xo.t^ dakhydm^ comprendre^ sV 
percevoîr, savoir. 

N^ 31. 

Zew — ar. j^\ zevr, mentant^ forgeant des impos- 
tures. 

« 

Usheurteh, — Sir H. Rawlinson lit YisbauscUis dans 
Phuzvaresch, et Vispavmhtisa dans le texte de la pre- 
mière espèce. C'est peut-être la contrée de la Parthyène 
dont parle Justin, qu'il nomme Zapaortenon, et où il 
dit qu'Arsace P' fonda une ville du nom de Dara. 

Temseh — ar. ,r^ (efns^ la destruction, la radiation. 

Myureh. — C'est le mois parsy de Mehr, septembre. 
Sir H. Rawlinson lit Viyakavnas, 

N^ 32. 

* ^ 

Teru — ar. yj,)^ ^^^Vf passant d^un pays dans un 
autre. 
Teft — f. w*i> taft, répandit, infligea* 
iS^^n — ar. yL^ setu, venant. 
RebdR — ar. mjj rebœ^ vefréiumt. 

Hemesu — ar. , r*^ hemes, l'oppression. 
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N*' 33. 



Utemendu — Pltomand. Je suis très-loin d'avoir une 
grande confiance dans cette transcription. Je ne la donne 
que faute de pouvoir en trouver une meilleure. Rien tfin- 
dique que le pays arrosé par Wtomand, aujourd'hui FHel- 
mend, ait été compris à une époque quelconque dans le 
territoire des Par thés, bien qu^en soi le fait ne soit pas 
impossible , vu Textension extraordinaire de cette nation 
aux époques antiques. Bref, je n'insiste pas pour faire 
adopter cette très-douteuse transcription. Les formes Pa- 
iikrahhana et Patigapana, données par lé colonel Rawlin- 
son, ne s'appliquent à aucune ville connue. De plus il 
serait difficile d'y reconnaître la physionomie de quelque 
racine iranienne. 

Behmun. — C'est le mois parsy de Bahman , corres- 
pondant à janvier. Sir H. Rawlinson lit Garmapada. 

N« 34. 

Dehyseh — la province; autre forme de Dehyus. C'est 
Dehys avec l'affixe èh, 
Persa — f. Lm»jI-j parsa^ pur. 

IS^ 35. 

Neze — ar. \y neza, promouvant, excitant, instigaut. 
Pars — f. fj^jj pers, la demande, la question. 
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N^ 36, 

Spehhun — f. ^L^i^^ spehbanA^ chef deTarmée. Sous 
les Sassanides, la forme ^^-^^ spehbed, paraît avoir pré- 
valu. 

Hema — ar. L»i retna, frapper, combattre, principale- 
ment avec des armes de trait. 

Setum — f. ,,)^^ setvden, proclamer, recommander, 
louer. 

Vereh — • ar. »j^ vereh, forcené, hoi^s de sens. 

Neved — f. j->J^ nevtjden^ se mettre en mouvement, 
s'avancer pour passer d'un lieu dans un autre. 

N« 37. 

Azerydynèh. — C'est le mois parsy A^Azer^ ou no- 
vembre. Sir H. Rawlinson lit Assiyatiyas. 
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DEUXIÈME COLONNE DE L'INSCRIPTION. 



Ligne &o du texte de Sir Henri Rawlinson. 

T ^<i -ïï<T ^=ff :: -T< TiÊï- 

Aph. De r y u s aph, ntê* 

Darius moi , 

aph /. he de r. re êch a 

à Babylone me hûlant j^arrivai. 

::!. V V- Y- Z<l^ lè EU ^^ 

t. w. fv, he, sche r r «. 

Les provinces, voîià! de h méchanceté 

^^> t^- V- :ni ^ïï- V- <><T 

re ne. w, Pe se, tv, U 

le speclacle : la province dePerside, la province d'Ali- 

Hf Éï- V- ^ ^KT ïï ïï V- — 

ve z, w. Me ^ d a a, w, aph, 

vaz, la province des Mèdes, la province 

Ese r 

d'Assyrie 
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Ligne &!• 



tr. Se 

la province 



t te j u. tr. Se 

des Salages, la province des 

k k aph. Me t y. te 

Saces • Mely de 

I- Tf I y. T <T- ^> Y ^-^ ^<I 

m, ê b n, aph. Se $ te k n 

nom, fils de Sessekres, 



t, aph, He. U 

de la ville 



te n he n 

d'Uzenkenu 



M. aph. tr. TV te. a m# te ve. rph. 



(dans) le paye de Pcrside chef, la corruplion 




w. Se z tu kê h 

(lu pays de Susiane [tt)ocla- 



T^ 



œ. 



\^^r 



^^;^^.. 
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Ligne /i9. 






Me 



..-ClHf. T B' t=^- V. <><T 

œ b. aph, me, ke, w, U 

rebelles: moi, rm du pays de 

• •••f ::^— . If .-H^T- T 

ve z V6 / ^* o, n, aph, 

Susiane appliquant a 

■<T< W- ïï t^: m <• Y- -• 

t y, a k $ u, hê. aph, 

Mety la sévérité, voilà! 

m œ. Il n. re ke, aph, re 

subitement (le) jugeant, ra- 

V 8. u n. ke t œ u, aph. De 

pidement (le) retranchant. Da- 

y U 8, ke 

nos roi 



<I 
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Ligne &3. 

t>,Aph. U r r u u . u . de . 

Urudès. 

t^ <ï&TïSf- Tf.rT 

$ œ b. aph, me. aph. S te 

rebelles : moi, (je suis) 

tm -^<T ^Ï^T -<T<. ^ e=- T.- 

te r ti t, m ve. he, 

Seteruk descendant, voilà! 

aph. K u i r u. ve re, 

de Kusru. Ensuite, 

^ t±:= :=:• y. -v- ^ Bf<T ïï ïï • 

go u nu he. w. Me d a a. 

la population , voilà ! du pays des Mèdes 

^-^T- ^ ::^T.--^n<F 

he ze hê. . . .zeu. . i r) 

perverse voilà! celle (qui) adw i 

yr 

y« 

vei*saire 
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ligne lia. 





> ,ve ne. * ofa/i. 

(Illisible.) Ensuite, 

me. go tt. ni. le de. tti 

nioi, à là fiopulation forcenée 

T. V. m m<} ïï ïï • T ^ 

aj»A. tr. Me d ., a a. aph. Ke ; 

du paya desMèdes, Keve, 



ààà 




B[<T <!• 



<T .-^T i5Î-r-..: ^V r: 



20 



r y n v^ .se .m») 

illustre, de noui, 

^^ re d o. w, Pe »• a . ^ a, 

roi d^honneur du pays des Perses, 



Ifi^^W. 



>2-< ! I • •■*• • 






an fitjjcl (!.<é*„ , h w, •^ * •î 'iv. . .. . . 



« « » • • « 



f > • • * 4 • 



.'r 



.f*'t.'t',<'i'»/ 



«*tÉ iu%t. ^til 




,,':.aph, Kè te. * «e r * y 
Keve, .''•*■• îHuslre, • ' 

• H n. ' - he' ^' ze. *' go * « 

condamnant ^/ ^ la popa- 

in. fetf ' de he.- dpk, w. Me 'M 

ktion, ' - anatfiématisa lo ](Rdifé dléb Mèdes. 

a a, aph, Kb t u, *' aph. 'hê. Me 

(Dans) la contrée de la ville Me- 

• a 

r Ti. • se m. he; w. -Me • d 

râ (d«) ttom,veHôHup«ïii ' • des \ 




j >, 



î" -<î tA.A" - ^ ^ y -< 






a a 

Mèdes.i • t'« t 



9. 
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• • • » 



Ligne &6. 

• a <«=. y, -H t^ 

aph, ve ke, he, H u 

... prot^eant, voiiàl Hur- 

.. r mu z, go u m. 

mus, ia population 

te d V a, ke t œ. aph, 

oorrompue il rompit, 

iM dJ0 $e t, a h œ re, u. 

l^impureté il terrassa , le jour 

«^. ^— . y. ^ni^ «=î- t=Ën 

jjr/f, h, he, $che m. (7. Ui 

97* *du mois, voilà! solaire d^Aspendarmes, le 

* d, y re 9 a u 

châtiment ponr or^^nnisf^r 



• • • 
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Ligne hj. 

...•<ff(?):^^(?)^>— -Y--- 

• • ••••••••••F*. Ke, opk» 

(Illinble) voilà! 

w. Me d a a. aph, de vê. y 

au pays des Mèdes, (dans) le pays qa^ 

re V d u. he ke eek. 

allât, désirant 

a m. ni«. ^. apk. tue, . te I 

rapproche celle, Yoiiâ! de moi, mehA- 

u. opA. tr. 3fe d a a 

tant au pays des Mèdes (j^arrivai?) 



Ligne &8. 

go u m, ne dje êe t, 

la population de Timpureté , 



• • • • • 



1.14 



T^XTR ARA9li' 



y. 

he. 




T. 




80, y /e t n u, 

voilà! d'elle (même) qu'elle conlempUt 

de f 

• ï'-i.'' ■• - - 

de la di^perman de 



r$ ne. 

le spectacle 



.)1^1^^•^ 



œ. re s 




réYënement . . . • • • / . f. 



% 4 • « • « 



' :y -:î ' -1 .»-/^ 



u 



w 



■^\■ 



V. 






Ligno Ag. 

a h u. 

réfractaices 



b 



•V. 



VI 



a n. 

aux 



<i^ re he. 



ilatiaquq^,. 
aph. 



<t 



r 



re re. 

Ensuite, 



Te 




ts r 

Telers 



ÊX-I^- 





viofemment, 



y 

qu'il 



^n:- 



re 



nllâi 



aph, he. E sch 

à la ville Ëschuff 



ut. ê$ m u, y L fû, £^. 

de nom, district èa^Êp d*Ar- 

r nitf n 

ménie (ou des Arméniens?) 

f 

... t . 

Ligne 5o. 

Z<^ m tJ' M Hf<T 

fi6 ijîe «tf t. fe z 

l'impureté frap- 

r u b, he s œ 

pant la compression 

M. a II. 6e ze. aph. Te 

envers les pervers, Te- 

S<T <T— -^T I. I! ►^T- :=Tf 

^ r « u. a fi. ' a 

lers anx ré* 

^ ^ tt. <fe fe /t^* ve re, 

Ir.idaires altaqua* Ensiiilo, 




TEXTE ARABE. 



^ ^T M ^T- 




y. 



re 



se. 



-lA'b ^^;f<«'iî«nisàt 



1*€ 8C» ••^^•••••èé 

la pacification 



-4 « V 



Ligné 5 1 . 

ke t , œ. aph, de 

rompant, dans 

ve, u n. he me te, ve. de 

le pays il brisa et aux 

d œ ve tu. 

je recommandai 

le chef 



ne, ze, 

scclérals celte 





SB me r, ve re, 

calaslrophe. Ensuite, 




W, 

au pays 



m 



dje s u t 

des impuretés. . . .' ••••••• 
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Ligne 53. 

aph. ve he, he. H u r ' 

.... protégeant voilà I Ur- 

<6^-:zi m<i-m= :=!:=:. mv 

m u z, go u m, ie 

muz, chef les populations cor- 

::^T < ïï- T- :^ im m ::^t. : 

d V a, aph. ne dje m U 

rompues Timpureté 

ke t œ. u. IX, k, he. » 

il rompit le jour 9* du mois 

sche m. T, y re $ m* ee 

solaire de Tyr, qu'il frappât ^ Fat- 

t V 

laque 



à 
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tËMUm AMâM^ 



Ligne 53. 



aph, J)e r y u i. ke. r' 

Darius roi pftf- 



• T'^ 




tectear 



•4 
dit: Vu. 




m^ 9. ie m u, ke. re i" 

mese de nom, roi d'honiioiit 

If-- V- :=t t^^ -ff Tf-- If i^^T- -^ 

a, w, Pe 8 a a» a n. ■ w, 

du pays des Perses, au pays 

V r me % 

dUrménie (ou des Arméniens?) 



■»£•'■■" 



• • • 



Ligne 54. 



ne dje se té 

rimpnrclé, 



te 



z 
frap- 



*m 



<><T H. m^â^ -*^f B -A^^' ^ 

u 6. ^ f f» u. 

pant ii impow ia compression 

i* n. 6e ze,. aph, . V u ine 

aux pervers. Vume- 

<e^. a n* A« ^^. f^ re lie, 

se à la conwj^ioa s^6jpf>osa. 

ve re, y re » œ. se t v . . . . 
Ensuite, qu^il frappât i^atlaque 




Ligne 55. 

•••• ^4T M H- '^•■4> -"-'i' 

he t œ, • ûfk. àe ve. u 

rompant dans la 

^- ÏÏ<T- « V. — . T ::^ i-î<- ^ 

n. ? aph. ne re h. 

contrée • le chef 

w. ne dje êe u U z r 

du pays l'impurelë frap- 
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<><T 0. tm Hf<T ::::j:t m a 

u b, v€ t te g ■ u, 

pant il imposa la destruction 

an. be ze, aph, V u me 

aux pervers. Vumes 

n.ïï.^^-y-::ïïiff<.t:îgi-. 

t, a n. a te, U 

aux rebelles cette (?) 

Ligne 56. 

.. ïï ..^T- t^ J[<I^ iil :^. ^^T 

... a n. ne dje ee U he 

... à rimpurclé rom- 

M S- ::!• <«• ^— • y^ 3HI f- 

t œ, u. XXI. h, he. sche m. 

pant, le jour 3o* du mois, voilà! solaire 

S. y re su. re te, 

Sependarmez, qu^il im];:osât la pacification 

he t œ. aph. De ve. 

rompant dans 






TEXTE ARABE. ' i41 

u n ....•'......•. ve, de ne. 

In conlrëe et aux scélérats 

ze. be d a ve t 

cet excès 



T- ^v m 



Ligne 67. 

ïï .^^T- V. Sf^<T ïï 

a fi. 19. Me d a 

au pays des Mèdes 

ïï- ïï .^v-T. an Y H- ïï v^j. 

a, a n, me eeh «. a n. 

par le fuit d^aller au 

V. e B<T ïï- ïï.— . -:::ïï. ^ 

m. Me d a a, eph, he. Kh 

pays des Mèdes . 4 la ville Kha- 

a ve k, ee m u, aph, 

veh de nom , 




« 



i42 TEXTE AAABE. 

V' 6".' 'I fel ^^ |.\i c iT IK* • • • • ? ' • • ' *'•**•» • 

w, Mê d . . a a.... ......•.•.•. 

au pa^3 desMèdea. ,. • ••••*• t.- •!* • 

- .t. ■ V' '•>-•.■ 

7 •-■••.. - .•■■•-. . - 

■ • ■*..»■■* 

Ligne 58. 

H u r m u z, 

, . .... » ..... i ■ » 

Hormuz 

:rj n- ::^ ^- — • ht <«=. y- 

te ne, he ne, aph, ve he. he. 

rafTcclion accordant, protégeant, voilû! 

H u r m u z, gp^ 

Hormuz, ]a 

.Hr:..p::::T- T- »*= <H-^<T,t^ 

population, voilà! d'Uru*- 

►:M^~ '^^vK ►■î=li' ••••.•• 

u de V , < « " ..c 

des ••,. ' 



ntxn ARAHE. 



if43 



j 



ligne B^. 



y à. a f z îf. . 

......... un réfiige il aUt, 



^y. If H. 



hê, fe r r, . we r d. 

voilà ! fuyant Tapproche 

-Kl m^. ^.% 

ze. a he. me de r u. nph, ■«. 

de ce châtiment, à la contrée du pays 

ve h. se m u, aph,- 

Revek dettom, 





Uê 



w. Me d a a, . vê ve, 

au pays des Mètles. . Ensuite , 

w. go u m. . . 
la population 



^'lî 




fi 



• • • • 






t r 
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Ligne 60. 



....:î<^:r: w-ffl^ 






• • • • • 



zs V y, fro u lîi. ..... r# 

ëpùisée à la papoktion , il 



VU, ke he. te ze, vê 



:• A^ s m ^i(?). 





proclama la remise du châtiment. En- 

ré. aph, se re b, aph^ he. 

suite ^ le chemin de la ville 

A h ' he te n. re d 

d'Ecbaianc il 

I ••-•• 

u 

alla 




Ligne 61. 

re V u. an, go 

dit à la po- 



v> 
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«I m, œ h, aph, me. he. ne 

pilla lion rebelle : moi, roi, des- 

ve, he, . aph,- ■ K. u u r u, ve 

continnf, voilà I de Kuru (je suis). En- 

!•(?. aph, me, go u m, w. Me 

suilc, moi, la population du pays des 

^Kt II IT' • '"• • ••••^ • 

d a a. . . . 

Mèdes 



Ligne 62. 

.-.. ^^T -<!<• I,<I- ^^T Sr] 

• . • . . he te. aph. Su se 
condamnant Suse- 

--I s^^^^ ^. ^ ::- ::^<î m- 

re k nie. V ^ V '^• 

rekme qu'il cliàlial. 

--T m-- ^n <«== :ri ^<i. :n 

H u r m u z. te 

Hormuz Taf- 



10 



». 



». 
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rfexte AMftG. 



n- 



ne. 



fection 



^ ne. aph, ve he, he, M 

accordant, protéfl»ant, vdlà! 



K::î<«=:n^<T-"-v 



u 



r m 

Hormuz 



2* ••••«««••« 

• iê4èé 



Ligne 63, 



"■m= 



M' 



-<< 




. , go u m, re V u. ke 

(à la) population il proclaœa i' la 

be, se ze, ve re» aph. he, 

remise du châtiment. Ensuite , à la ville 



<T' 



Er 



u 



u 



<T (D ou ^) 4. 

r(î) (6) 

d'Arbel, 

aph, se re h, 

le chemin 



U 



be V Mt 

pour demeurer 

be ke, m y se, ve, de t 

iTiine manière stable il alla, et les scélérats 



' • • •. • 



nvrn AKABt. 






«47 



Ligne 6&. 




. ..... [ 6*= <T»-r-: *-^T f^ 

Aph. U r ru u 

Uriides 

-<i<:^.::[..'.TST(n<'is^<! 

de 9 , «...t ^ aph. Et 

te 9 se h, de g a, aph» 

tcseb le mensonge 

^^. fc=: <T^-.-«-<I ::^î fffi:. Tf 

tp. Pe r r ( t«, a 

le pays des Parlhes ap- 

T— H 

b b 

pliquant «... 



Ligne 66. 

H u r m u u 

. . , * . Hormui 



10. 



■*% 
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te ne. he ne. aph, ve hê. hs. 

TaffecUon accordant, protégeant, voilà! 

H u r mu z, (^K 

Hormuz, 




Es te $ se b. ke ze. 

Esteseb, portant ia condamnation 

a n. ne dje se U ah œ 

sur l'impureté, (la) 

-<. :::l. «ïï. ^> 

re, u, xiii, fc . . . 

terrassa, le jour sa* du mois. 




Ligne 66. 
• • • ►^ ►-[ • • • ^^ ^^ * ' ' 

ve re. he. go ti 

ensuite, voilà ! in popii- 

»j. aj)h. me. aph. Es te s te 

lalioii do moi Esteseb 



TKXLB ARABK. 



M9 



s 

appelant. 



^Te.^^ 






ie 



b. 



go u m, 

ta population 



Esleseb 

r a hê 

rassembla 



Ligne 67. 




^M^\^ 




re ê œ, re 9e, Ite 

il imposa la pacification rom- 

a/7/1. de ve* u n. 

dans le |>ays. 




ne. ze. ve 

scélérats, celte 

y T-T«< !!•..♦ 



442 TEXTE AEABE. 

AT • ^" 1 ^ ^' I\l . iT f Jf •••••*•••< ^«"^ • * • 

tr, M» if a a 

au pays desMèdes. ^, ,. . 

r . 1 ••.'■-*■-•.. 

. T --•.,: , . ■■ - ; . -" 

Ligne 58. 

H u r m u z, 

Hormuz 

:n n- ::^ ^- — • n <«=• y. 

te né^. he ne. aph. ve Jee, he, 

r.ilïïclion accordant, protégeant, voilA! 

H u r m u z, gp^ 

Hormuz , la 

- • # - » 

u m, he, apk,. U , r r ^ yk 

population, voiià! d'Uru* 

►-^M^^ *^VK ►i=n* •:•••>• -V" 

M de ;,.».... -. 

des ,•...' 

•» 



Ttvre iMktE. >f43 

j 

y d. a f z : jf. . 

..« an rèfqge il aUft|p 

Ae. Je r r, . we r . d. • 

voiià! fuyant Tapproche 

^T- Tf &• :-:: HKT îM^s. -./^. 

2:^. a be. me de r u, uph. .«. 

de ce châtiment, à la contrée da pifys 

Rê ve k. se m ti. aph,- • 

Revek deilom, 

tp. Me d a a. . ve . re* ■ - ë n 

au pays des Mèdes. Ensuite, I 




■ m 



u, go u m. . . 
la population 



^4 

• • • • 
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ne ' zei . ' de ne. 

repoussant ics scélérats 



z€, ve t a h % ,^^ 

celte répression .•••#. i *..*«.. . 



• ••.••••••• 



Kïï- 












/ '^ 



1»» ■ I- 






.,'■ --S ■ 






<i 



' • I 



'< ■ 



y 



f 



u 



ANALYSE 



^. ' ^ 



DU 



TEXTE ARABE 



. j. i: 



L. 40. 



J 'S 



Me — woi, jç, iranien. Le BakKtyary ddiine la forme 
mu, 
ffeder — ar. « Ji» heder, se hâtant, faisant diligence, 

Reschât — ar. LLj reschae, Taction d'arriver, le fait d'at- 
teindre un point. 

W,W. — ar. ^j veten , abréviation, tes provinces, 
les districts. 

^6 — ar. U Aa, voilà! C'est moiq^ un^ ji^tierjection^ 
réelle qu'une simple particulie destinée à faire ressorj^ir 
le mot suivant. 



' ; ',:-- 



.'. y 



Scherru — ar.^ scAerfj te méchanceté, 

Bene — ar. Li. rena, le spectaclç. 

Uvez — YAvaz où Ahvaz. On verra :souvent un carac- 
tère de la première catégorie employé pour rendre au 
commencement des mots le son a de l'huzvaresch. Ce 
point est important à remarquer pour les abréviations 
des noms de mois. 

fc. 41. 



Sem — ar. w ^em, le nom. 
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Ebn — ar. ^! ebn, fib. 

He — ar. ^&v hey, rbabitation d^une tribu ^ le point 
principal de son domaine. 
Am — ar. ^t am, dominant^ étant le premier^ le plus 

excellent, Iç ih^^ é l 4 / » - 

Sève — ar. »^ sève, la corruption, la dépravation. 
Kebuœ — ar. ^ kebœ , proclamer, pousser de grands 

cris, particulièrement pour appeler, pour réunir. 

L. 42. 

jEb — ar. s^^ap âdb, anxieux, troublé^ hors de sens, dé- 
taché de toute base solide; c^est l^équi valent de Phuzva* 
resch sesty et c'est pourquoi je le traduis de même (^r 
rebelle. 

Ke — îr. ^ hey^ Roi. 

Vefk — ar. ^4»^ vefky appliquant à, accommodant à. 

An — ar. ^ an, à, envers, au sujet de. 

Aksu — ar. LJl! eksa^ l'endurcissement du coeur, la 
rigueur qui en résulte. 

Mxun — ar. Lm mxan^ tout d'un coup , subitenûtent, 
sans hésitation. 
Reke — ar. ^^ reka, Jugeant, condamnant. 

Bevsun — ar. L*jy revsan^ avec la rapidité d'un torrent. 

Ketssu — ar. aJûÎ ketx , coupant , tranchant , re^ran^ 
chant. 

L. 43. 

Neve — ari t^ neveh, descend#nt, petit-fils. 
Vere — ar. \j^ vera, ensuite, après. 
Beze — eLW *jj beze, impudept, pervers. 



DU TEXTB ARABE. f^ 

Ze — ar. 1^ &a^ ce, celui; ejt /« '-r- U ia^ çii^W* 

Reye — ar. b^ r^a, opposé, adversaire, antagoniste 






L. 44. 

5é(fem — ar. /» Jw %ei^m , forcené , enragé , possédé 

d'une passion mauvaise. 

Zerynu -^ f. ^^^jj zirp»^ brilliuiti, étincelant comme 
l'or; équivalent de la qualification huzvaresch pervermm* 

Reda — ar. hj reda, hooneilr, oroieineDt. 

L. 46. 

Keze — ar. L:a» A^^^a, détruire, oondamner. 

Kedehe — ar. ^Ji kedêkê^ maudire, i^natfaématiter, 

faire subir le traitement qui en résulte. 

Kesu — ar. ^-^ kesy, ta contrée, retendue de terri- 
toire. 

L. 46* 

Veke — ar. J^ veky^ protégeant, couvrant. 
Tedva -^ ar. fjjJ têdm^ malade, indisposé de eorptet 
d'esprit, frappé d'un mal. 

Nedjeset — ar. w^^-Las* ned^aset^ l'impureté. 
Akœre — ar. **3 kxre^ écraser, abaisser au niveau du 
sol, terrasser. , i 

V. — ar. >jj yevm^ li jpur. Atoévi^Ur 
if . — ar. ^ ♦eww, le w<»s. Atrévlfttion. ; . ;\ 
Scliem. — ar. ^««v^ schernsy^ solaire.' A|^^f|fitîo0* . 
U* — f. Aspenmrme9, Ab^viation. 
Terd — SLT. ^jlterdy rexpuUipn, |e feit dç^^jjer, 
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de mettre dehors, le châtiment qui s'inflige par la disper- 
sion d'une tribu. 

Yressu — ar. j^» resse, organiser, établir, cimenter, 
déterminer. 

L. 47. 



Deve — ar. ^j^ devy^ le désert, le pays ouvert, le ter- 
ritoire. 

Yrevdu — ar. »)jj revde , aller, se mouvoir. 

Behesch — ar. ^^^j behesch, désirant, étendant la main 
du côté où Ton entend du bruit pour saisir ; attendant. 

Am—Bv, À an/iy Papproche, l'intention, le dessein. 

Me — ar. U wia, que, qui. 

Relu -^ ar. J^ retUy se hâtant, se pressant. 

L. 48. 

Yfetnu — ar. ^^^ fetne, contempler, voir, regarder, 
se rendre compte, comprendre. 

Defœ — ar. «i^ defœ, l'action de repousser, de ren- 
verser. , : 

Resud — ^or. ^^r») resud^ l'accession, l'avènement. 

L. 49. 

Abu^SLY. L)l aba, détestant, rejetant, réfractaire. 

Derehe — ar. ^x^ derehe, attaquer. 

Hères — ar. ifj^ hères, tranchant, arrachant, cou- 
pant, fendant. 

Ysu7i — ar. ^i} ei/s, la violence, L^)t efjmn, par voie 
de violence, violemment. 
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Yrevy — ar. ^^j revy, aller, voyager. ^^ 

5«mi/ — ar. m,^ sent, le nom. 

F/ — ar. Jj I y/, un pays, un lieu de domination , un 
territoire. > 

L. 50. 



Tezrub — ar. ^j^ zerhe^ frapper, infliger. 

Kesœu — ar. ^^ kesXy la pression, la compression. 

Rese — ar.^^j resu, la pacification, raccommodement. 

L. 51. 

Dereun — ace. indiquant le locatif, dans le pays, par 
tout le pays. 

Hemese — ar. i/s* hemese, briser, rompre. 

Ve — ar. j ve, et. 

Dene — ar. J^ deny, le scélérat, le misérable. 

Daeveiu — ar. ^^ dœve, recommander. 

Semer — ar. j^^ semer, aventure," événement mal- 
heureux. 

Sery — ar. ^*-# sery, le chef. 

W. — ar. ^j veien^ le pays. Abréviation. 

L. 52. 

T. — Tyr. Abréviation. 

Yresœ — ar. jim^i rt^, frapper, taire pénétrer en 

frappant, asséner. 
Setv — ^.^ seiVy l'attaque. 
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L. 53. 



Raœ — ar. ^K ra*y, protecteur, gardien, cortftéPWi- 
teur. 

Yrevu — ar. ^jj revy, dire, rencontrer, proclamer. 

L. U. 

Hesche — ar. ^^-^ heschy, la corraption. 

L. 55. 

t 

% ' 

Sereh — ar. ^C^ sery^ le chefc 

W, — ar. ^^ veten, le pays. Abréviation.. 

Veitegu — ar. fJjveleg, détruire,. ruiner, Deuxième 

forme emphatique, 
Ase -— ar. g^a cay^ rebelle. 



iK 



L. 56. r 

Bedavet- ar. w>jtj^ bedavet, excès, véhémence, con- 
tention. 

L. 57. 

MêÈûhU ^- Bt. ^A^ tfienehyi la marche, le fait d'aller. 



L. 58. 

Tene — «^ tene^ l'affection, l'inolinatioii. 
Hene — ar. • ^^ A«nf^ accordant 

L. 59. 

Yd — ar. Ju; ydy le secours, le refuge. 

^f^y — ar. UûJ! é/sa, aller, marcher. On pourrait lire 
aussi redy^ il alla (voir lign. 6Q}. ^ 

Ferre — ar."^ ferre ^ fuir, se sauver. 
Werd — ar. ^j^ rerd, rappit)che. 
Abe — 9LV.\j\ aba, rempéchement, la répression, le châ- 
titjnenti 
Mederu — ar. ^I-X^ medar, une localité, un lieu. « 

L. 60. 






Z^y — ar. ^y^ «etftfi é{»uifté| exténué, 
iSTcôc — ar. yS kebu, renlèvement, Téloignement. Se 
dit particulièrement pour le nettoyage. 
Seze — ar. lu» sesa, le châtiment. 
Sereb — ar. s^j^ sereb, le chemin. . 
Rèdyu — at*. ^3. redy, aller, s^en atter. 

L. 62. 

Yvyle — ar. Jj^ vyle, châtier, punir 
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L. 6$. 



Beva — ar. \y bevây pour demeurer, pour rester. 
Beke — ^v, \Jj beka, là stabilité, Ih durée.' 
Myse — ^jf^ meyse, aller tranquilleViient , d'ùÀ pas 
lent. 

L. 64. 

Abb — ar. w»i abby s'appliquant avec force, s'occut)8nt 
avec suite de quelque chose. 
Dega — ar. Li^ dega, l6 mensonge, la calomnie. 

L. 65. 

Kese -^ UâS keza^ condamnant, portant la condftii\iia- 
tion. 

L. 66. 

Djesu — ar. ^^ djes^ désirant, souhaitant. 
Uabe — ar . vw> • 1 1 rabe^ réunir, rassembler. , 

L. 67. '''■ 

Neze — ar. »\y neza^ repoussant, éloignant, rejetant 
de force. 

Velah — ar. •LL^ veta\ attaquer^ fouler aux pieds^ 
terrassant. — La répression. 



•% 
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TEXTE HUZVARESCH. TEXTE ARABE. 

(II* colonne.) (TI« colonne.) 



NM. L.40.' 

Puis, Darius, roi, dit: Arrivant, Darius... moi, me hâtant, 
j'entrai rapidement à Babylone. j'arrivai à (Babylone). Les pro- 
ies provinces devinrent rebelles vinces, voilà ! qui donnèrent le 
dans la Perside et dans la Su- spectacle de la méchanceté (ce 
siane, et chez les Mèdes, et dans furent) : le pays de Perside, le 
l'Assyrie, et chez les Arméniens, pays d'Avaz, le pays des Mèdes, 
et chez les Parthes, et chez les le pays d'Assyrie. 
Margiens, et dans la Satagie, et i^^ 41 

chez les Scythes. . * ^* 

... Le pays des Satages« le pays 

}^c 2. des Saces. 

Puis, Darius, roi, dit : Un . .Nommé Mety, filsde Ses- 

Grand nommé Muty, fils de Ses- sekrès, chef de la province d'U- 

sakrès, chef du lieu nommé zenkenu, au pays de Perside, 

Zenkenu, dans le pays de Per- proclama la corruption du pays 

side, fut l'artisan du désordre deSuse... 

dans le pays de Susiane. Il dit l. 42. 

aux populations rebelles : «Moi, ' ' 

je suis Umunès, roi de Susiane. » .• • «Rebelles : moi, (je suis) le 



N*»3. 



roi du pays d'Avaz. . . 



Puis, moi, prenant le com- 
mandement des troupes Pures, 
j'arrivai. Ensuite, mes troupes 
ayant rapidement atteint le ter- 
ritoire (susien), moi, je châtiai .. .Appliquant à Méty la sé- 
Muly . Le désordre apporté par la vérité, voilà ! 
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victoire de la méchanceté étant 

passé, le corps infâme du chef ...Le jugeant sans retard, le 

rebelle fut étranglé. retranchant rapidement. . . 

N* 4. L. 43. 

Puis, Darius, roi, dil i Un Ddrîlia, r#i..«. . Urudès 

Grand nommé Arudes fut Tarti- . . .rebelles : moi, (je suis) Sete- 

san du désordre dans le pays des rut, descendant, voilà ! de Kusra. 
Mèdes. Il dit aux populations 
rebelles : « Je suis Seturet, des- 
cendant de Kesurèh, le Héros. » 

N°5. 

Enstflte, moi, je frappai d'in- E&suife , Ta piôpuTatioii pcf- 
famie les populations menteuses verse, voilà Vdu p^ys deftMèdes. . . 
des Mèdes. La rapatlté s*éten- voilà celle qui adversaire... 
dant dans le pays, il en résulta 
le désordre. Le pays des Mèdes 
tomba dans le trouble à propos 
du souverain. Le» populations ' 

des Perses, puis des Mèdes se 
rendirent coupable» envers letir 

Ï»ay8 par la perversité de letnr 
angage. 



N° ô. t. 4*. 



\- » 



làtion 
eoes-, * le 



Ensuite le paye( dm Méd«9 fut Ensuit($, moi, k ta fopû 
frappé d'infaniie dans ses po- forcenée anpityë éles Uèé.,., ._ 

Ïjulatioas. Le nonmié Keveh, nommé Keve, llluiltfe', i*«f h©- ' 
llustrissime, moi, l'ayant op- norable du pays dèq Perses, au 
posé comme commissaire air de- sujet de. . . 
sordre issu de la méchanceté, 
(ce persmiaage} détermina le ré- 
tabussement de la loi chez les 
rebelles. Imposant la loi aux po- 
pulations des Mèdes, celles-deoo- ' ' 
templèrent le spectacle de la fa* 
pidité de leur propre fuite. 

N»7.- ■ ■' ■ n 

Ensuite Keveh hâta Tattaque L. iS, 
des populations du pays des Mè- 
des. Le pays des Modes étant ...Keve, lîïtnitrei, toiidam- 
emporté par l'épouvante, je re- nant la population, a ntMmtt ^- 
commandai au chef le rétablis- Usa le pays âe»Uefyê. f]kmê Ifc; 
sèment de la loi au lieu appelé contrée de la vf^c tomoiéer 11^ 
Mèreh, dans le pays des Mèdes. rti, voifeî au pttys fyntMtê, .',* 
Les Mèdes , conduits par ïenr 
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perversité, déployèrent le spec- L. 46, 

tacledu carnaji^e. Et Urmèz fut 

avec Keveh: Urraezës le proté- ...Par la protection, voilà! 
géant, les populations menteu- d'Hormuz, il rompit \a popula- 
ses, les populations infâmes pour tion corrompue, il terrassa Tim- 
leur mensonge, cofitempiant la pureté, le vingt-septième jour 
terreur du pays, le vingt-sep- du mois voilà! solaire d'U. (As- 
tième jour du mois solaire d'As- pendarmex), potit» ofgÉmiSer le 
pendarmez, il terrassa les rebel- châtiment. . . 
les. Je recommandai la réorga- 
nisation. 

N«8. L. 47. 

Ensuite, ayant déterminé le (Illisible)... Voilà! au pays 




(Keveh) s'arrêta dans la prov . -., , 

de Kubut, au pays des Mèdes. hâte, vers le pays des Médes. . . 

Moi, j'arrivai dans le pays des 

Mèdes. 

Puis , Darius , roi , dit : le 
nommé Teters, Arménien, Illus- 
tre, moi, l'opposant comme com- 
missaire du désordre aux Armé- L. 48. 
niens, il rétablit l'empire de la 

loi sur les rebelles. Les popula- . . .La popuUtion impure , 
lions infâmes pour leur men- voilà ! qu'elle contemplât le spec- 
songe, contemplèrent le speeta- tacte de l'événement de sa propi o 
cle de la rapidité de leur propre faite. . . 
faite. 

N** 10. - : 

Ensuite, Tetèrè -ti^étant hâté, 
la terreur emportant le p^ivs des 
Arméniens, l'instigation a ft.iQé- > 
chancelé se fit parmi les infà* U 4d. 

mes. A Teters, brisant, tran- 
chant, je recommandai le réta- ... il atlAqua Iqs réfracttires» 
blissement de la paix. Ensuite à Ensuite, îelei« frapjfmat t iotem* 
Teters, je recommandai l'action, ment, qu'il allât à la ville nem- 
Au bois appelé Aschnebèh, dans mée Eschus, district du pnys 
le pays des Arméniens, il se posa d'Arménie. 
en chef. Et Urmèz fut avec (lui) ; 
Urmezès le protégeant, les na- 
tions menteuses, les nations in- 
fâmes pour leur mensonge con- 
templant la terreur du pays, le - 

n. 
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huitième jour du mois solaire de 
Schehrjrver, il terrassa les re- 
belles. Je recommandai la réor- 
ganisation» 

N^ll. L.50. 

Puis, une seconde fois, l'insti- . . .L*împureté , comprimant 

gation à la méchanceté se main- les pervers, Teters attaqua les 

tenant parmi les engeances in- réfractaires. Ensuite, qu'u orga- 

fàmes, à Teters, brisant, tran« nisât la pacification... 
chant, je recommandai le réta- 
blissement de la paix. 

N» 12. 

Ensuite, dans la province ap- 
pelée Tekr, jau pays des Armé- 
niens, je recommandai au chef 
la réorganisation. Et Urmèz fut 
avec (lui) ; Urmezès le proté- 
geanty les populations menteu* 
ses, les populations infâmes pour 
leur mensonge, contemplant la 
terreur du pays, le dix-huitième 
jour du mois solaire de Schehry- 
ver, il terrassa les rebelles. Je 
recommandai la réorganisation. 

f 3 N* 13. L. 61. 

Puis, une troisième fois, Tins- . . .Rompant, il brisa (?) par 

tigation à la méchanceté opérant tout le pays et je recommandai 

Çarmi les engeances infâmes, à cette catastrophe en vue des soé« 
eters, brisant, tranchant, je re- lérats. Ensuite, le chef, aux pays 
commandai le rétablissement de impurs.... 
la paix. Dans la province appe- 
lée Schemykh, au pays des Ar- L, 62. 
méniens, je recommandai au 
chef la réorganisation. Et Urmèz ...Hormuz, voilà! accordant 




pour leur mensonge contem()lant du mois solaire de T. (Tyr). Qu*i 
la terreur du pays, le neuvième organisât l'attaque. . . 
jour du mois solaire de Tyr, il 
terrassa les rebelles. Je recom- 
mandai la réorganisation. 

N^ 14. 

Puis, (Misuile, Teters, considé- 
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rantque le mal était guéri, s'ar- 
rêta. Moi, j'arrivai dans le pays 
des Mèdes. 

N' 15. L. 53. 

Puis, Darius, roi, dit : Le Darius, roi prolecleur, dit : 
nommé Vumesès, Illustrissime, le nommé Vumès, chef honora- 
mon commissaire pour la sup- ble du pays des Perses, au pays 

{)ression du désordre,fra[)pa d'in- d'Arménie. . / 
amie le pays des Arméniens, en 
lui imposant de nouveau la loi. 
Les populations infâmes pour 
leur mensonge, contemplèrent 
le spectacle de la rapidité de leur 
propre fuite. 

N*» 16. 

L.Ô4. 
Ensuite , Vumesès se hâta. 
Dans le pays des Arméniens, ...Frappant Timpureté, il 
emporté par la terreur, Tinsti- imposa la compression aux pei- 
gation à la méchanceté produi- vers. Vumès réprima la^orrup- 
sant son effet parmi les infâmes, tion. Ensuite, qu'il organisât 
à Vumesès, brisant, tranchant, l'attaque... 
je recommandai le rétablisse- 
ment de la paix. 

N° 17. L. 55. 

' Ensuite, au lieu nommé De- . . .11 rompit par toute la con- 

ret en Assyrie, je recommandai trée... le chef, frappant l'im pu - 

au chef la réorganisation. Et reté, il imposa la destruction au \ 

Urraèz futavec (lui). Urmezès le pervers. Vumès aux rebelles 

protégeant, les populations men- cette. . . 

teuses, les populations infâmes . 
pour leur mensonge, considé- 

rant la terreur du pays, le uuin Rompant l'impureté, le 

zième jour du mois solaire a'As- trentième jour du mois, voilà! 

I)endarmez, il terrassa les rebel- solaire de S. (Spendarmez) il or- 
es. Je recommandai la réorga- ganisala pacittcation. Il rompit 
nisation. par toute la contrée... et aux 

scélérats cet excès. . . 
N° 18. 

Puis, une seconde fois, l'insti- 
gation a la méchanceté opérant 
parmi les engeances infâmes, à 
Vumesès, brisant, tranchant, je ' 

recommandai le rétablissement 
de la paix. 
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N*» 19. 

Ensuite, n la ville appelée Au- 
tyrêh,je recommandai au chef 
la reorganisa^lion. Et Urmèz fut 
avec (lui); Urmezèsle protégeant, 
les populations menteuses, les 
populations infûmes pour leur 
mensonge, contemplant la ter- 
reur du pays, au mois soUdre de 
Schehryver, il flétrit violem- 
ment les rebelles. Je recomman- 
dai la réorganisation. 

Ensuite, Vumesès s'arrêta dans 
le pays des Arméniens. Moi, 
j'arrivai dans le pays des Mèdes. 

N^21. 

PuiS) Darius, roi, dit : En- 
suite, moi, j'arrivai rapidement L. 57. 
à Babylone. La corruption fut 




Mèdes, le chef Arudes établissant des Mèdes. . . 
la rèçle du désordre, dit : « Moi, 
je suis établi roi des Mèdes. » 
Je recommandai l'organisation 
de Tordre légal. 

N*» 22. 

Ensuite, je recommandai l'or- L. 58. 

ganisation du secours. Et Ur- 
mèz fut avec (nous); Urmiezès ...Ilormnz accordant son af* 
(nous) protégeant, le chef (insti- fection, Hormuz, voilà! accor- 
tué par moi), frappant les popu- daut sa protection, la popula- 
lations menteuses d'Arudcs , tion , voilà ! d'Urudès. . . 
conleinplant la terreur du pays, 
le vingt-cinquième jourdu mois 
solaire d'Aban , il terrassa les 
rebelles. Je recommandai l'or- 
ganisation de l'accommodement. 

'N°23. L 59. 

Ensuite, Arudcs, portant ail- Rcfnge, il alla, voilà! 

leurs le trouble du gouverne- fuyant l'approche du châtiment, 
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sur le territoire du pays nommé 
Revek, au pays des Mèdes. 



Ensuite à la populatiotfr.7 t 

L. 60. 

... A la population épuisée, il 
annonça la remise du châti- 
ment..*. " 



Ensuite, il |prit^ son chemin 
vers la ville d'Ecbatane. . . 



ment du pays, s'en alla à Re- 
vendek. 

Ensuite, moi. essuyant les 
larmes des populations soumises 
au chef (nommé par moi)» je fis 
remise du châtiment au pays. 
Puis, déterminant la fin de l'é- 
puisement et de la misère trop 
répandus, les vainqueurs firent 
disparaître l'impureté, le crime 
des populations s'effaçant. 

N* 25. 

Puis ensuite, le chef alla près 
d'Ecbatane. Puis, assignant aux 
malintentionnés , artisans du 
mensonge, des stations pour ré- 
sidence dans le territoire d'Ec- 
batane, il les frappa en ministre 
dominateur et rigide aux mé- 
chants. 

N« 26. 

Puis, Darius, roi, dit : .Un 
Grand nommé Sesserekme, Asa- L. 6 1 . 

garticn, trama dans le pays la 

fureur du désordre. Il dit aux ...Dit à la {>opulation rebel- 
populations rebelles : « Moi, je le : « Moi (je suis; le roi descen- 
suis établi roi , issu de Kurusèh dant, voilà! de Kuru. » 
le Héros. » 

N^27. 

Ensuite, sur les populations Ensuite, moi, la population du 
des Perses, puis des Mèdes, le pays d«e Mèdes. . . 
nommé Kembed, Mède, mon 
commissaire pour la répression 
du désordre, frappa l'infamie. 
Anime par moi contre la mé- 
chanceté, il détermina le réta- 
blissement de la loi chez les re- 
belles. Les populations infâmes 
|)0ur leur mensonge contemplè- 
rent le spectacle de la rapidité de 
leur propre fuite. 
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N«Î8. 

Ensuite à Kembed, hâtant l'at- L. 62. 

taque des populations, je re- 

Qoaunandai le châtiment de .. .Condamnant qu'il châtiât 
Sesserekme. Et Urmèz fut avec Suserekme. Hormuz accordant 
(Kembed). Urmezès (le) proté- son affection, Hormuz, voilà! 
géant, aux populations menteu- accordant sa protection... 
ses, aux populations infâmes 

f>our leur mensonge, considérant 
a terreur du pays, imposant la / 

force (et) Sesserekme s'etant en- 
fui, j'accordai la remise du châ- 
timent. Puis de la misère trop 
répandue supprimant la cause, L. 63. 

les vainqueurs tarirent la source 
de rimpureté, les torts des po- ...Aux populations, il an- 

Ïmlations disparaissant. Ensuite nonça la remise du châtiment. 
e chef vint dans le voisinage du Ensuite, il prit lentement le che- 
lieu appelé Arbel. min de la ville d*Arbet pour s'y 

arrêter et les scélérats. . . 

■ N°29. 

Puis, Darius, roi, dit : Le pays 
""des Mèdes trouva contentement. 

N° 30. L. 64. 

Puis, Darius, roi, dit : Les • . . .Urudès... Estesèb au mcn 
Parthes , puis les Hyrkaniens, songe au pays des Parlhcs «p- 
ayant vociféré le mensonge dans pliquant avec vigueur. . . 
(leur) pays, rivalisèrent avec 
Arudes. Keschtesb, mon père, 
entendit les Parthes vociférant 
la méchanceté du désordre pour 
diviser les populations. 

N°31. 

Puis , ensuite , Keschtesb 
ayant hâté l'attaque des popula- 
tions auteurs du mensonge, au 
lieu nommé Usbeurteh, dans la L. 65. 

Parthyène, je recommandai au 

chef la destruction des infâmes. ...Hormuz accordant son af- 
Et Urmèz fut avec (Keschtesb) ; fection, Hormuz, voilà ! accor- 
Urmezès (le) protégeant, les po- dant sa protection, Estesèb por- 
pulations infâmes pour leur tant la condamnation, terrassa 
mensonge, contemplant la ter- l'impureté, le vingt-deuxième 
reur du pays, le vingt-deuxième jour du mois. . . 
jour du mois solaire de Milir, 
Keschtesb terrassa les rebelles. 
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Je recommandai la réorganisa- 
tioo. 

N° 32. L. 66. 

• Puis, Darius, roi, dit : Eu- .. .Ensuite, voilà! la popiita* 
suite, avec Vaide des populations tion mienne, appelant hstesël), 
des Perses arrivant, venant, Estesèb rassemma la popula- 
Keschtesb infligea le châtiment lion... 
au pays, Keschtesb refrénant 
les populations de l'oppression 
du pays. 

N*»33. 

Ensuite Keschtesb, refrénant 
les populations, ayant hâté Tal- 
taque, au lieu nommé Utemendu 
dans la Parthyène, je recom-* 
mandai au chef la réorganisa- 
tion. Et Urmëz fut avec {\u'\\ L. 67. 
Urmezès (le) protégeant, les po- 
pulations infâmes pour leur ...Il organisa la pacification, 
mensonge considérant la terreur Rompant par toute la contrée. . . 
du pays, le premier jour du mois repoussant les scélérats , cette 
solaire de Bahman, il terrassa répression... 
les rebelles. Je recommandai la 
réorganisation. 

N*» 34. 

Puis, Darius, roi, dit ; En- 
suite il mit l'ordre dans la pro- 
vince. Les Parthes trouvèrent 
contentement. 

N** 35. L. 68. 

Puis, Darius, roi, dit: Dans Darius, roi protecteur, dit : 

la province appelée Margiane, le pays nommé Merv ... le roi 

un Grand nommé Ared, Margien, nommé Ured . . . 
vociférant le mensonge dans le 

f)ays, excitant le désordre, sou- 
eva la question (relative au) roi. 

N° 36. 

Puis, ensuite, le nommé Te- 
ters, Illustrissime, général dans 
la Bactriane, mon commissaire L. 69. 

chargé d'organiser la lutte con- 
tre le désordre du pay8,pro- ...Ensuite Tetcrs ayant ana- 
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clama le châtiment pour les for-, ibématisé 9t détruit U popilla- 
cenés. Les populations infâmes tion , qu'il organisât yioittfti- 
pour leur mensonge contem- ment la pacification au pays des 

Slant le spçetactc de la rapidité Merviens. . , 
e leur propre fuite, il se mit ^ 70 

en mouvement. ■ ■ \ ' . 

. . .Par toute la contrée. . • re- 
. 1^0 3^^ poussant les scélérats, c^tti^ ré- 
pression ... 
Ensuite, Teters, ayant hâlé 
l'attaque des populations, je lui 
recommandai d'agir contre les 
Margienset Urmèz futavec(lui); 
Urmezès le protégeant, les popu- 
lations menteuses, les popula- 
tions infâmes pour leur men- - 

songe considérant la terreur du . ' 

pays, le vingt-troisième jour du 

mois solaire d'Azer, il terrassa , \ 

les rebelles. Je recommandai la 

réorganisation. 



Mon intention était de m'arrêter ici, remettant, ainsi 
que je Tai dit plus haut, bien des détails nécessaires et 
même indispensables à la 9ecoiide Partie de mon livre 
sur Y Histoire généalogique des Nations hranimnet; mais il 
me parut que si le fragment huzvaresch ëtait suffisant 
pour faire juger de ma méthode et mettre toutes les per- 
sonnes qui entendent le persan :en état de traduûre les 
textes de la deuxième espèce, la troisième méritait, par 
son importance, de trouver ici un examen un peu phis 
développé que ne le permet Tétat déplorable de mutila-^ 
tion dans lequel le texte de cette classe se présente sur le 
rocher de Behistun. Je me résolus donc à en donner un 
second spécimen, et je fis choix, à cet effet, de Tlnscrip- 
tion de Borsippa, morceau parfaitement conservé et qui 
est à la disposition de tout le monde dans les livraisons 
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du Journal asiatique français de février, mars, Juiii ^t 
août-septembre 1857. 

Je n'ai pas besoin dédire queje trouvai encore cç mo- 
nument rédigé en arabe et non pa^ dans la langue incon- 
nue supposée être ^ancien a.ssyrien et qui> en réalité, 
n'existe pas. Il devait en être ainsi. Dès lors, je nepoA- 
vais pas m'attendre non plus à découvrir le sens dorme 
par M. Oppert. Aussi n^ai-]e rien aperçu des invocations à 
Nébo, ni à Mérodaoh^ jmn des détails sih* la Pyramide et 
la Tour, rien su? Tépoqw^ à laquelle fut construite cette 
dernière, qui ne serait autre que la Tou( (I^Babel^ rieni 
sur la date précise de la confusion des languesj rien si^r 
la restauration d'un monument plus que fameux par 
Nabuchodonosor, rien non plus du nom de ce roi^ ni 4e 
celui de son père Nabopolassar, Ce sont autant de consé- 
quences de l'interprétation par voie idéographique avec 
laquelle je n'ai point affaire. On ne rencontrera ici qu une 
dédicace fort simple relative à des travaux de construc- 
tion et de canalisation très-ordinaires. 

M. Oppert déclare qu'il a rais plus d'une année pour 
arriver à la traduction qu^il a obtenue. Quelques heures 
m'ont suffi pour terminer ma tâche, et ceci est d'un inté- 
rêt très-majeur sur lequel J'appelle tout particulièrement 
rattontion, car il en résulte que si les arabisants veulent 
s'occuper, comme désormais il leur est facile de le faire, 
du déchiffrement des textes de la troisième espèce, d'ici 
à peu de mois, pas davantage, on peut savoir exactement 
à quoi s'en tenir sur la valeur historique des monuments 
assyriens. Je la crois assurément très-grande, mais non 
pas comme on l'entend, et, sans commettre la faute de me 
prononcer prématurément sur une question chronologique 
qu'un avenir si prochain va révéler d'une manière indiscu- 
table, j'avoue que je ne m'attends guère à trouver toujours 
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les restes de cette littérature antique^ ni aussi antiques ni 
aussi empreints de souvenirs bibliques qu*on a cru le voir 
jusqu'à présent. La majeure partie des documents pour- 
rait bien appartenir à Tépoque des Achéménides et^ plus 
encore^ de la dynastie d'Arsace, et, si j*ose énoncer mon 
opinion dans son entier^ à celle des successeurs d'Ardes- 
chyr le Sassanide. 

L'inscription de Borsippa fournit un certain nombre de 
caractères qui n'existent pas sur le rocher de Behistun. 
Je ne crois pas nécessaire d'en former un nouvel alpha- 
bet^ d'abord parce que la plupart^ sinon la totalité, se 
laisse ramener aisément à des formes de lettres déjà con- 
nues^ dont elle n'offre que des modifications ou des am- 
plifications; ensuite^ parce que d'autres monuments aug- 
menteront encore nos connaissances à cet égard. Plus 
on lira^ plus les formes en se multipliant rendront solide 
l'opinion que j'ai émise plus haut de la simplicité fon- 
damentale de ce catalogue graphique en apparence si 
varié. Avec un peu d'attention, les lecteurs qui applique- 
ront ma méthode viendront aisément à bout de ce genre 
de difficultés plus apparentes que réelles. On verra de 
même que le nombre des signes communs à Phuzvaresch 
et à l'arabe s'augmente sensiblement. 
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Nemresusvs. — Je ne donne ce nom que pour ne pas 
laisser la place vide. Il s'en fout de tout que j'en garantisse 
Inexactitude^ et dans Timpossibilité où V<m est actuelle* 
ment de se rendre compte de cette partie des Inscriptions, 
j'aurais volontiers conservé le nom de Nabochodonosor, 
donné par M. Oppert^ bien que sann y croire^ si cette leo* 
ture^ à la rigueur possible ici^ l'avait été également à la 
fin du texte. Je me suis donc rabattu à une forme assez ^ 
familière aux chroniques orientales^ mais, je le répète'^ 
sans y attacher aucune importance. 

Ke. — > G^est le titre iranien déjà rencontré. 

BebeL — Je ne suis pas noa plus sans de grands doutes 
sur la légitimité de cette lecture^ mais^ pour le moment^ 
je ne les discuterai pas afin de ne pas sortir du thème ex-», 
olusif de ce livre. Je me borne à les indiquer; 

Rese — ar. j^j resy, inébranlable, 

Ak — f. ^Jl ak, chef. 

Reyœ — ar. *Jj rey^y Taugmentation^ l'accroissement, 
Tabondance. 

Yedu — ar. ^ Jj yedy, possédant, 
itf a — ar. L» ma, la splendeur. 

Tenessuz-^ar. ^ja^o^Ji ienezsuz, celui qui s'empare 
graduellement. 

Reseddum — ar. (^^j remddmn, saisissant, prenant 
possession. 
Tyr —^ût.jJ tyr, l'élévation. 
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Nesck — ar. ^j^ nesek, ordonnateur. 

Sennu — ar. ^ icAweA, la loi, la règ^e, Tinstitution. 

Heza — ar. \Xa> heza, celui qui, celui. 

Nekeh — ar. ^«J nekijj excellent, pur. 

lUeie — ar. *o^ mete, frappant, étendant, agissant. 

An — ar. ^p an, dans, à l'égard de, en vue de, sur. 

Nemmât ^ C-^lv nemmàt, la monaaie. Cotte expres- 
sion trè&-arahe, mais évidemment empruntée à la bngue 
romaine, nutnmus^ semble fixer à Tépoque des derniers 
Arsacidesy ou même des Sassanides, la date de cette im^ 
cription. Le Iioi> en s'attribuant le privilège de fmpçer 
monnaie, recooniUt implicitement son car^t^ de vasse* 
lage vis-à-vis d'un souverain supérieur. Un prince entiè- 
rement autonome ne tirerait pas gloire d'une prérogative 
qui. évidemment ne pourrait lui être disputée^ et ne ferait 
pas question. 

Serr — ar» J--» 9err, le mystère. Ce mot s'emploie en- 
core, dans le langage philosophique surtout, et entre âu- 
tres> dans les définitions des Nosayrys de la Perift, pour 
dénommer la source mystérieuse de toutes les choses 
créées et incréées; il signifie donc ici Forigine, le point de 
départ inconnu de la loi surissant de la pensée royale. 
Je préfère cette traduction à celle de gloire ou çrnewtent 
de la loi, qui serait également possible. 

Keda — ar. I^x^ keda, la loi. 

Khesran — ar. ^|/-^ khesran, la fraude* 

Tetebbyb — ar. ww^^ tetebbyb^ minant^ détruisant. 

Tsakul — ar. Jy Lj tsakul, les turbulents. 

Heser — y^^ heser, empêchant, contenant, réprimant* 

Serret — ar. O/^ serret, le tugiulte, la confusion», 

ISeze — «'ji neza, repoussant.* 

Reschvet — ar. O^* r€sckvet,iB. corrtïptipij^^ 
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Hère — ar. «^i> hère y détestant, repoussant, rejetant 
avec indignation. 

Asret — ar. ï*--! asret, parent de, apparenté àj issu d^. 
^ za, celui-ci, lui» On va trouver à chaque 
instant ce pronom* l) parait quelquefois jbù^r le rôle d^ar- 
ticle. L'absence complète de IVlicle Jl o/, dans ce^ textes 
d'ailleurs si complètement arabes, est uii fait bien digne 
d'attention, 

Anu — ar. LJl ana, moi. 

Ervu — ar, ^^j revy, dire. 

Vese — ar. ^^^ vesy, le gardien, le tuteur, rexécii- 
teur testamentaire, le curateur. 

Semdem — ar. (^-^ semàei/iy perpétuel. 

Sereh — ar. Hj^ sereh, la flamme. 

Tesneh — ar. ^^ tesny^ saint, élevé, auguste. 

Be — ar. ^^^ be. dans. 

Sehuteh — ar. ï^ sehut, la niche, l'autel. 

Seneh — ar. ^^ seny, sacrée saint. 

Kçmyneh — ar. iu^ kemyneh, le foyef . 

Hesnu — ar. jl*»»o. hesny, très-pur, très-excellenl. 

Berm — ar. ^y berm^ la protection.' 

lierclet — ar. i^j^ serdet, la puissance, la grandeur, 

Degeh — ar. U^ (/e^a, le men3(>ngë. 

Redes — ar. (^^j redeSy frappant. 

Geseb — ar. v«^^w;aô yezeb, le châtiment. * 

Ydy — ar. Jj, yd, le recoui^. 

Kesdum — ar. (^^^^^ kesdum^ arrangeant, résolvant ,^ 
déterminant. 

Bedxa — ar. O» redx^ empêchait. ^ 

Rese — ar. L*.» resa, arrivant, obtefiÉfifj TéâÔliltofc^'* 

Redm — 'ar. ^^i rèâm^ Tindigniiéy!^ la ehose indigne, 
répréhcnsible. . 

Sebt — ar. vj:.-^^ sebty administrant, réglant. 
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Ase — ar. L-l asa^ le remède. 

Enne — ar. ,.,! inna. en vérité. 
Sema — ar. 1-^*- sema^ le ciel. 
Beher — ar. j^ beber, la providence. 
Reschdys — ar. J-Jl.» reschyd^ intègre, juste ^ équi- 
table. Je ne suis pas sûr de ce mot. 
F(?5â9— ar. ft^jvesx, opulent 
IS'eked — ar. ^^ neked, imposant, frappant. 

Tereâdeh — ar. yj,^ji iereddy, la chute. 

Bertumeh — ar. V^^ bertemeh^ furieux, enragé^ 
gonflé de rage. 

Resud — ar. ^j^j resud, l'accession^ Tavènement. 

Ne — ar. U wa, de nous, nôtre; pronom aftixe. 

iieyœ — ar. ^j reyXy comme plus haut, a augmenté^ 
a élevé, a fait surgir. 

Ze — ar. \^ za, ce. 

Hesneh — ar. rj^^^i^ hesn, palais. 

Se hère h — ar. ^j^ schery^ exquis , excellent, 

Eys — ar. ^1 eys^ la force, la violence, la puissance, 
le commandement. 

Veset — ar. iu-j veset^ magnifique, excellent. 

Hestinsemeh — ar. ^^-^â^^/^a hesemsem^ un homme fort, 

vigoureux, dominateur. 

Tasch — ar. ^JÀj tasch, compagnon. 

Heser — ar. j^^is^ heser^ le lion ravisseur, le lion sai- 
sissant sa proie. 

Teschyr — ar. jJi^ teschyr^ proclamant. 

Keddem dever — ar. 13^ ^!j^ keddam dever, le Roi du 
monde ou des temps, Dieu. 

Enreses — ar. /pi ress^ acquérir; 7® forme. 
Nesche^av. ^^^3 nesche, augmentation, aggrandisse- 
ment. .t ^ 
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Revuset — aç. C^^j» revzet, le jardin^ le parc. 

Sentel — ar. JLÎojLw sental, extension, étendue. 

Heser — ar. j i^^ass. hesar, le^palais. 

Ferdus — ir. (r'^^j^ ferdus, une demeure de plaisance, 
un parc. 

Ares — ar. v^jl ares, traditionnel, le droit héréditaire 
et ce qui en découle. 

Hesy — ar. c**^ ^^^Vf le gravier, Tempierrement. 

Hededy — ar. ^jJ^ hedud, la déclivité, la surface plane 
et inclinée. 

Kelta — ar. <:^ kelt, un creux où Teau se rassemblé. 

Neschdad — ar. ,3!jwiJ nescMad, recherchant, cher- 
chant, désirant. 

Remus — ar. ^j^j rems, couvrir de terre , égaliser, 
aplanir. 

Schery — ar. ^jt» schery, la contrée, le pays. 

^ esche — ar. «^ili nesche, augmentant, développant. 

Sebreh — ar. 9j^ sebreh, le sol sablonneux. 

Bevs — ar. ^Ja^ bevs, précédent. 

Ysreme — ar. >t^ serm, creuser, fouiller. 

Fe — ar. ^J,fy, par l'effet de, en. 

Mestefessu — ar. yai;'.»»^ mestefess, ouvrant, rompant. 

Letse — ji letsy, mouillant^ pour humecter, pour 
couvrir d^eau. 

Deve — ar. ^^^ devy, la4ésert. 

Resud — ar. ^y^j resud, rir^rigation successive, 

Resyg — ar. i^% ^^^yÇy abondant. 

Schercher — ar.yfi.jL. schercher, une tranchée, un canal. 

Setelu — ar. . JJa^ setel, le cansd* 

Hede — ar. ^^^ hedy, dirigeant. 

Sake — ar. J^ seky, Tarrosement, f irrigation, 
. Sass ■— |èv pL-^ sax, la plaine, le sol uni. 

13 



194 ANALYSK. 

Mesennu — ar. ^^^ senne ^ faire couler Teau doucement 
sur une sur&ce^ la répandre lentement, irrigant. 

Tenkeise — ar. ^^^Jli mktse, former embranchement, 
se ramifier. 

Amœan — ar. ^jL*^' amœan, Faction de faire couler 
l'eau, d'humecter. 

Suturet — ar.^^k- seir, la ligne, le sillon. 

kestunu^-^dir. ^\ix^ hesianeh, poussière. 

Termese — ar. LwJ» têrmesa, épais. 

Keffet — ar. sji.Ji' keffet, une place où Teau s'arrête , 
un réservoir, une piscine. 

Setuvet — ar. iJL^ setvet, abondant en eau. 

Pietreh — ar. yiJ nelr, perçant, fouillant avec force, 
creusant. 

Sennet — ar. vJUi^ sennet, la sécheresse. 

Vere — ar. Ijj vera^ ensuite. 

Sekunet — ar. ,c^ sekeny, l'habitation, la résidence. 

Mette fereh — ar. jl^ mettefer^ augmenté. 

Zeneh — ar. Lu© zena, l'origine. 

Atrehet — ar. ^Jo tereh., former, faire , donner la 

forme extérieure, créer, 4* forme. 
Herem — ar. z»^ harem ^ ou ^j^ harem^ la pyramide,,^. 

Je traduis ce mot par intérieur, sans exclure cependant 
la seconde signification. 11 est possible que le harem , la 
résidence intérieure du palais dont il est ici question, eût 
la forme d^me grosse tour pyramidale. On voit en Perse, 
dans plusieurs palais, -tant à Téhéran qu'àKazvyn, à 
Ispahan et à Kirmanschah , un genre de construction qui 
s'en rapproche, adopta pour renfermer les appartements 
intérieurs. 

Bekat — ar. 1^ reka, établir, fonder. 

Sem — ar. ^ sem, le dessein, l'intentioïKFii - • • 
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Tesel — ar. J-*Jt? tesel, rirrigation, Teau qui se répand 
sur le sol. 

Vehe — ar. ^j vehy^ rompu, brisé. 

2'enkes — ar. ^r^^f^ tenkys, mis sens dessus dessous, 
retourné. 

Gemket — ar. ^^i gemeke, arroser. 

Esne — ar. L^! esna^ la famine, la souffrance qui ré- 
sulte de la faim. 

Enkeduret — ar. j^ kederf^^ ordonner, déterminer. 
VIP forme. 

Terasch — ar. t/>^y terasch, la taille, la coupe. Fac- 
tion de couper. 

Selhedju — ar. .^-^L^ selhedj y la pierre de grande di- 
mension. 

Keruset — ar. iy»S kerese, fonder. 

Meretteb — ar. ^^^y meretteb, organisant^ organisé, 
mettant en ordre. 

Sur — ar. j^ sur, une muraille , un rempart, une 
construction quelconque. 

Semy — ar. ^^^^ semu, haut, élevé. 

Sureh — ar. Hjj^ sureh, la forme. 

Kesaret — j^ kesere, contraindre, contenir. 

Letsek — ar. J^ letseky Thumidité. 

Resset — ar. /^j resse^ creuser. 
Sere — ar. ^^j^ sary, un passage où coule Teau, un 
fossé d'écoulement. 
Scherm — ar. ^j>^ scherm, un estuaire, un golfe , une 

baie, un déversoir. 

Sem — ar. A^ seniy profond. 

Teschreb — ar. w>oy^* teschfyb^ absorbant, Imvaat. 

Herreh — ar. ^ kerr^ beaucoup d'eau, abondant, trop 
plein d'eau. 
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Teres — ar. ^y leres, le sol dur et stérile. 
Leteh — ar. jà Uteh. affamé, altéré, avide. 

ë • 

Sere — ar. 1^ sera^ le contentement. 
Resusy — ar. ^y^^^j resys, solide. 

Tys — ar. ^^^ tys, la poussière, le sable fin. j 

Remded — ar. ^J-»j remdedy destructif. 

Resef — ar. s^sL-» resef^ Consolidant, joignant, réunis- 
sant. 

Senœtva — ar. ai*- sAxe , travailler, combiner, ar- 
ranger. 

Tekder — ar. jji kedere, mesurer, fixer, arranger, dé- 
terminer. 

Aveh — ar. ^^t avy^ la réparation, la restauration. 

Sededet — ar. o^^J-*- sededet, les murailles, les rem- 
parts, les digues. 

Medyd — ar. Jj Jc^ medyd, long, étendu. 

Teh — ar. ïLj* tah^ multiplicité. 

Se — ar. -^ sy^ ainsi. 

Mehen — ar. ^j^ mehen, Tinconvénient, la vexation. 

Tekdœy — ar. ^Sskedœ, in&me, misérable, détestable. 

Tys — ar. ^r*:r^ ^y*> ^'^ grande abondance, surabon- 
dant. 

Deber — ar. J^ deber, ayant créé , ayant fini, étani-**^ 
passé. 

Betser — ar. jti betser, absorbé. 

Sekunel — ar. yj:^^,^^ sekunet, j'habitai. 
Kedyd — ar. ^) aï kedyd^ sec, sans humidité. 
Mede — ar. ^x» medy, Teau stagnante. 
Aœne — rr. L&! aœna, les districts, les territoires. 
Serdeh — ar. ^-^r^ serdeh, le sol uni, le sol plat. 
Sefsuf — ar. ^wi^^Âv^ sefsef, nivelé, égalisé, répandant 
en quantité égale. 
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Meddeh — ar. »x» medd, produire, étendre. 

Kema — ar. L^ kema , le fourrage. 

Yser — ar. j^j yser^ la prospérité. 

Betek — ar. .j.Crj beteke, couper, diviser, châtier. 

Setem — ar. >%:u^ setem^ la violence. 

Ykœ — ar. ^^\ ykm^ fortifiant, établissant. 

Anek — ar. ^\ anek, la joie. 

Tegy — ar. >fe tegy, le rebelle. 

Redus — ar. ^j^j redes, frq>pant. 

Besereh — ar.^^ beser, menaçant^ présentant un vi- 
sage terrible. 

Atsem — ar. ^LJ»! atsam, les domestiques , les servi- 
teurs, la famille. 

Remken — ar. ^^j remkan, l'éclat, la splendeur. 

Selt — ar. isJL selt, la puissance souveraine. 

Temœnva — ar. ^jxa mxn, habile aux affaires, rompu 
à quelque emploi. 

Tesdehen — ar. ^ Jw%© seâeh^ élever la voix, proclamer. 

Byx — ar. a-^ byx, Tinauguration. 






TRADUCTION. 



Nemresusus^ roi de Babel ^ ehef inébranlable^ posses- 
seur de l'abondance^ maître de la splelMieur^ conquérant 
de l'élévation^ ordonnateur des institutions^ celui qui est 
excellent et frappe monnaie , source mystérieuse de la 
loi , destructeur de la fraude, frein des turbulents, celui 
qui repousse le tumulte et déteste la corruption, le des- 
cendant de Nemmsus, roi de Babel, moi, je dis : 

Curateur perpétuel de la flamme auguste qui brûle 
dans la niche sacrée du foyer très-pur, dispensateur de 
la protection, ennemi du mensonge, arbitre du châti- 
ment, maître du secours, opposé au tumulte résultat du 
mensonge, adversaire de toute chose indigne , régulateur 
du remède, en vérité, je suis la Providence céleste, équi- 
table, opulent, destructeur des furieux. 

Notre avènement a déterminé l'élévation de ce palais 
excellent par un effet de la puissance du magnifique, du 
riche, du fort, de Témule du lion dévorant, de Celui qui 
proclame la loi du souverain des mondes. Nous nous 
sommes acquis cet agrandissement des jardins étendus 
de ce palais par notre puissance héréditaire en opérant 
^empierrement des cours d'eau, en aplanissant le sol, en 
transformant en cultures le terrain sablonneux que le roi, 
notre prédécesseur, avait déjà entamé, en organisant, au. 
moyen de ces courants, l'irrigation du désert sur de vastes 
proportions, en faisant passer les eaux par cette tranchée, 
en dirigeant Tarrosement vers la plaine, en le séparant 



% 



THADICTION. 11)1) 

en embranchements nombreux pour bien pénétrer les 
sillons de poussière épaisse , en creusant un* réservoir 
bien fourni en vue de la sécheresse. 

Ensuite, cause de Tagrandissement de la résidence, je 
construisis ce monument en forme de pyramide pour 
contenir les appartements intérieurs du palais. Le plan 
de ^irrigation fut tracé par mes ordres. Par mes ordres, 
le désert étant labouré, fouillé, rompu, arrosé, hi famine 
fut repoussée. Je commandai (de même) la taille des 
pierres de grandes dimensions. Je fis construire une mu- 
raille élevée, dont je déterminai la forme, afin de con- 
tenir les eaux. Pour éviter l'humidité , je creusai un 
canal aboutissant à un déversoir profond destiné à ab- 
sorber le trop plein et à le conduire dans le sol stérile et 
profond du désert, altéré d'arrosement. Cherchant le 
bien du palais, en augmentant la solidité, consolidant le 
sable destructif, c'est moi qui ai fait réparer les digues 
dans leur immense développement. Ainsi le redoutable 
fléau des inondations ayant cessé, par suite de cette me- 
sure, j'habitai le palais devenu sec (et sain). 

Répandant Teau stagnante sur le plat pays, activant 
la production des fourrages, augmentant la prospérité, 
châtiant le mensonge, repoussant la violence, établissant 
la joie, frappant les rebelles, menaçant les vicieux, je 
suis le roi qui n'exerce pas de violence et qui n'use pas 
de mensonge envers ses serviteurs, qui s'entoure de 
splendeur, qui sait manier la puissance souveraine, 
Nemrôs, ce roi, qui a ordonné et proclamé l'inaugiira- 
tion du palais. 



NOTE. 

Il est certains détails sur lesquels il est peut-être né- 
cessaire d'appeler l'attention et Tindùlgence du lecteur. 
N'ayant aucune confiance sérieuse dans la lecture de la 
majeure partie des noms d'hommes et de lieux, les for- 
mes que j'ai offertes ne sont, je ne saurais trop le répéter, 
que des conjiectupes. Quelques-unes nie paraissent réunir 
d^assez grandes apparences de vérité, mais d'autres en 
ont beaucoup moins. C'e^t pourquoi, au § 13 du texte 
huzvaresch de Behistun, j'ai lu Sésym, et dans la traduc- 
tion et l'analyse, j^ai proposé Schemykh. De môme en- 
core, au § 33, la traduction et l'analyse présentent le nom 
de Yltomand pour remplacer la lecture Udevedu, qui 
est dans la transcription du texte. Là où il n'y a pas de 
raisons concluantes à donner, ce n'est pas sans intention 
que je maintiens le vagUjB, ne serait-ce que pour me dé- 
fendre moi-même contre tout entraînement. 

De môme, si je ne suis pas sûr de la forme réelle de 
la plupart des noms propres, je ne saurais garantir non 
plus la prononciation de ceux qui sont connus. C'est 
pourquoi j'ai écrit indifféremment Hurmuz et Hormuz, 
Keschteseb et Keschtesp. Le persan donne l'exemple 
d'une foule de variantes pour le nom du père de Darius. 
On le trouve écrit Kischtasp, Vischtasp, Ouschtasp, et 
je l'ai entendu prononcer Kîschtasèb par des savants 
indigènes dont l'opinion peut faire autorité. 

Il est aussi resté une faute positive dans la transcrip- 
tion du texte cunéiforme : j'ai déjà corrigé Suvenu 'par 
Schukyu; il faut aussi remplacer, § 25, Ketud par Kuhed : 
» il (les) frappa » , au lieu de « il gouverna ». 

26 juin 1858. 



